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SIMPLE  EXTRAIT 


DE  M.  NECKER, 


SUR  SON  administration. 


nombre  de  bons 


citoyens  ont  partagé  le  fentîmenr  pénible  que  je 


leflTentois  de  l’ingratitude  qu’on  avoir  témoignée 


è M,  Necker  ^ mais  je  fais  que  je  ne  m’érois 
refufé  à l’exprimer  que  par  le  refped  même  que 
Ton  malheur  me  faifoit  éprouver;  je  ne  voulois 


pas  qu’un  hommage  ifolé  vînt  interrompre  un 


lîlence  qui  devenoit  moins  offenfant , en  étant 
plus  abfolu  5 parce  qu’il  avoit  d’autant  plus  le 
caradere  de  l’injuftice  ; je  trouvois  que  la  nation 
entière  5 ou  M.  Necker  lui-même,  ayoient  feuls 
le  droit  de  le  tro^îbler.  M.  Necker  m’a  fatisfait  ^ 
je  ne  viens  point  .ici  pour  juger  fon  livre  fuivant 
les  principes  de  l’ariftocratie  ou  de  la  démocratie  : 
lui-même  s’eft  plus  occupé  de  fe  relever  du  poids 


de  l’ingratitude  , que  3e  difcucer  chaque  décret 


urjAEif  - 
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conftîtutîonnel , Sc  combattre  fans  cefle  entre 
famour  de  la  liberté  Sc  la  haine  des  coupables 
moyens  employés  par  quelques-uns  de  Tes  défen- 
feurs.  On  voi  t tour  à tour  ces  deux  fentimens  s’em’ 
parer  de  Ton  efprit  &c  de  fon  cœur , &c  ne  per- 
mettre à cette  ame  fi  vraie  aucun  mouvement 
d’approbatian  Sc  de  blâme  qui  ne  foit  fuivi  d’un 
regret  ou  d’une  efpérance.  Mais  fî  Ton  pouvoic 
mettre  en  doute  cette  horreur  du  defpotifme  de 
cet  intérêt  paternel , s’il  eft  permis  de  le  dire  , 
qu’il  montre  à chaque  inftant  pour  cette  nation 
qui  lui  a témoigné  tant  d’ingratitude,  j’en  ap- 
pellerois  à fes  adions,  de  je  demanderois  quel 
homme  a autant  fervi  la  révolution  que  M.  Nec- 
ker.  Allez  apprendre  des  ariftocrates  ce  que  vous 
devez  penfer  de  lui,  & que  du  moins  une  fois 
la  haine  inferuife  l’amour.  On  me  dira  que  je 
prends  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Necker  la  ré- 
capitulation de  fes  fervices  : je  pourrois  en  avoir 
la  preuve  ailleurs  ; mais  c’eft  là  pour  moi  la  plus 
îrrécufable.  Je  le  dis  hautement  : je  ne  connois 
à perfonne  autant  de  vertus  qu’à  M.  Necker;  je 
l’eftîme  de  toute  la  puiflance  de  mon  ame  , & je 
n’ai  pas  un  doute  que  li  ce  n’eft  pas  là  l’opinion 
exprimée  de  quelques-uns , c’eft  la  confcience  de 
tous.  Je  ne  parlerai  que  loîi  dernier  miniftere, 
quoique  le  premier  appartienne  bien  plus  à la  na- 
tion qu’au  roi* 
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' î\  M.  Necker  a convoqué' les  états  généraUîfj, 
étant  ie  ieul  homme  qui,  par  Ton  crédit  & fes 
îalens  en  finances , pût  fe  palier  de  leurs  le- 
courSb 

M.  Necker  a voulu  le  doublement  du  tiers; 
il  s’eil;  ïeul  chargé  de  cette  grande  relponfabi- 
iiîé  vis  à vis  de  la  cour  Sc  des  puiHans  d alors  j 
de  fans  le  doublement  du  tiers , il  n’y  avoir  pas  de 
révolution. 

3^,  M.  Necker pendant  près  d’un  an  avant  la 
création  des  alfignacs,  a Icul  empeché  la  banque- 
route. 

Pendant  plus  d’une  année , par  une  adi- 
Vité  6c  une  genérofiré  lans  exemple,  il  a préfervé 
la  France,  6c  fur-tout  Paris,  des  horreurs  de  la  fa- 
mine. 

5*°.  Il  nous  a fauves  de  la  guerre  civile  , en  em- 
pêchant le  roi  de  partir  ie  y odobre. 

6®.  En  le  déterminant  à venir , le  5 février  ^ 
jurer  la  conftiti’tion  au  milieu  de  l’allemblée , 
lia  décidé  cette  union  du  roi  avec  elle,  que 
les  arillocrates  ne  pardonneront  jamais.  Je  laille 
plulieurs  autres  lervîces  qui,  divifés , aûroienr  mé- 
rité 6c  obtenu  la  reconnoiliance  de  raffemblée 
pour  plulieurs  hommes  differens.  Il  n’efl:  pas  un 
de  ceux  que  je  viens  de  retracer  qui  ne  mérite  le 
nom  de  bienfaiteur  de  la  patrie.  Je  ne  rappellerai 
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ppintde  mcmeratroceimiifFérence  dontîls  ont  été 
payés  ^ mais  je  veux  montrer  avecquelle  ame  douce^ 
quoique  fiere , cet  homme  d’une  nature  angéli- 
que reffcnt  l’ofFenfe  qu’il  a reçue.  Après  avoir 
rappelé  les  motifs  généreux  qui  lui  faifoient  crain- 
dre la  publicité  d’un  livre  rouge , où  les  feules 
fautes  de  fes  prédéceffeurs  , de  fes  plus  grands 
ennemis  5 étoient  infcrires^  il  ajoure:  ce  Ce  qui! 
33  y avoir  de  généreux  de  ma  part  dans  cette  con- 
duite les  uns  n’ont  pas  daigné  l’apercevoir  , 
))  les  autres  m’en  ont  fait  un  reproche  -,  on  di- 
33  roit  qu’il  n’y'  a plus  de  place  aujourd’hui 
33  dans  les  cœurs  , Ci  ce  meft  pour  la  haine  6c  pour 
» la  vengeance.  Ah]  le  mien  eft  fermé  6c  le 
33  fera  toujours  à ces  fentimens  que  je  n’ai  painc 
33  connus , 6c  que  je  ne  veux  point  connoitre. 
33  J’éprouve  en  ce  moment , dans  toute  fon  éten- 
33  due  5 l’oppredion  des  injullices  exercées  contre 
» moi  ^ mais  en  les  reffentant  péniblement , c’eft 
33  encore , jei’alTure,  d’une  maniéré  douce  6c  fans 
» aucune  efpece  d’aigreur. 

» Quelquefois  feulement,  aux  pieds  de  ces 
33  montagnes  où  l’injuftice  des  communes  m’a 
30  relégué , 6c  dans  les  momens  où  j’entends  les 
» vents  furieux  s’efforcer  d’ébranler  mon  afile , 6c 
.33  renverfer  les  arbres  dont  il  eft  environné  , U 
» m’arrive  alors  peut-être  de  dire  comme  le  roî 


(s) 

Lear  : BIoh^  u^inos^  rage  hlo\r^  i taxe  not 
» you^  y ou  éléments^  of  unkindnefs^  i called 
» not  y ou  my'chilâren  , never  gave  y ou  kîng^ 
dont  (i). 

» Il  me  fembloit , en  commençant  cet  ou- 
3»  vrage  , que  je  le  rempiirois  de  mes  reproches , 
93  & que  je  les  adrefTerois  à la  nation  entîere  5 
>3  mais  en  me  reffbuvenant  des  fervices  que  je  lu^ 
^ ai  rendus,  je  me  fuis  rappelé  de  même  les  mar^ 
» ques  honorables  de  bienveillance  que  j’avoig 
33  reçues  d’elle  en  d’autres  temps  ; & , comme  le 
33  prophète , après  être  venu  fur  la  montagne 
30  pour  maudire^  je  ne  vouloisy  refler  que  pour 
» bénir  >>. 

Ailleurs , s’attachant  d’abord  à Ton  idée  domi- 
nante, il  dît:  « Ah  ! que  la  morale  fert  à tout  , 
33  & que  Ton  eft  prélomptueux  quand  on  croit 
30  que  l’efpritefl:  le  meilleur  des  guides  I Les  hom- 
oo.mes  au  milieu  de  leurs  palfions , les  légiüateurs, 
33  au  milieu  de  leurs  immenfes  travaux,  les  inno- 
33  vateurs  au  milieu  de  leurs  bouillantes  idées  ^ 
33  ont  befoin  de  fé  rallier  à un  grand  principe^ 


(ï)  Soufflez,  vents  impétueux,  livrez-  vous  â votre  fa- 
teur;  je  ne  vous  accufe  point  d*ingratitude  ; vous  ne  me 
flevez  point  votre  exillence  ; vous  ne  tenez  point  de  mol 
votre  empire. 


33  s’ils  ne  veuleRt  pas  erre  expofés  à dévier  fans 
» ceiïe  , s’ils  ne  veulent  pas  être  conduits  d’écarts 
3ï  en  écarts.  La  morale  , aind  que  je  l’ai  dit  dans 
» piufieiirs  de  mes  ouvrages,  la  morale  eft  la  fa- 
» gelTe  des  fiecles  *,  ceux  qui  la  confulrent , ceux 
33  qui  la  refpeétenr,  fe  rangent  autour  d’un  fanal 
33  donc  la  brillante  flamme  eft  toujours  entre- 
33  tenue;  de  guidés  par  cette  lumière,  ils  font 
» sûrs  de  trouver  leur  route  au  milieu  du  laby- 
*>  rinthe  des  affaires , au  milieu  de  tous  les  inté- 
33  rets  qui  fe  croifent  de  qui  fe  combattent. 

« 11  ne  me  feroir  pas  difficile  d’appliquer  ces 
yp  réflexions  à l’afTemblée  nationale , & de  mon- 
33  îxer  comment , avec  une  morale  plus  vîgou- 
» reiife,  elle  eût  évité  fes  principales  erreurs.  C’eft 
33  par  la  liberté  de  fes  principes  quelle  s’eft  tirée 
30  de  beaucoup  d’embarras  -,  mais  c’eft  par  leur 
» dépendance  quelle  les  eût  prévenus  ; de  cepen- 
33  clant  la  morale  des  lé-^iflateurs  eft  la  moins  ref- 
33  treinte  de  toutes , parce  que  , dans  une  infinité 
» d’arrangsmens  civils , ils  font  placés  au  deffiis 
33  des  réglés  ; mais  ils  ne  le  font  jamais  au  deffus 
33  de  îajuftice,  au  deiTus  de  la  reconnoiffance  , 
33  au  deiïïis  de  la  générofité  envers  les  foibles,  au 
h delTus  des  devoirs  qu’impofe  la  confiance,  au 
33  delTus  de  l’amour  de  l’ordre,  au  deffus  du  plus 
33  faint  des  refpeds  pour  la  vie  des  hommes  de  la 
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« sûreté  du  citoyen,  ni  au  defliis  enfin  de  tant 
35  d'autres  venus  primitives. 

» Combien  n’eût  pas  été  plus  grande  auflî  la 
*>  confidération  de  l’alTemblée , fi  en  méditant 
» ces  réflexions , fi  en  y conformant  fa  conduite  , 
35  elle  en  eût  impofé  par  la  hauteur  de  fon  Carac- 
as tere  & la  fiabilité  de  fes  principes  j car  elle  fe 
» fût  afiranchie , par  ce  moyen,  de  fes  carefles 
35  continuelles  à l’opinion,  & n’eût  pas  infenfi- 
35  blement  borné  fon  attention  à la  connoître 
))  promptement  cette  opinion , afin  de  prendre  le 
30  pas  fiir  elle  , &c  d’ordonner  à grand  bruit  ce 
35  qu’elle  vouioitfourdement.  L’aflemblée  eûtalors 
» dirigé  tous  les  efprits  fans  aucun  effort  , elle 
35  eût  paru  comme  ombragée  par  toutes  les  idées 
35  de  jufiiee  Sc  de  raifon  , & , placée  fous  ce  chêne 
» antique  Sc  facré  dont  les  racines  femblent  tou- 
30  cher  à un  autre  monde,  & dont  toutes  les 
33  branches  font  nourries  de  la  rofée  du  ciel,  fes 
33  décrets , toujours  aflbciés  à l’efprit  de  la  mo- 
3>  raie,  eulTent  été  reçus  comme  des 'paroles  de 
33  vie  jamais  elle  n’eût  penfé  de  fe  faire  aflîfier 
30  de  tant  d’adjudans,  indignes  d’être  les  foutiens 
)>  des  légiflateurs  de  la  France. 

33  Ici  je  fens  la  néceflité  de  m’arrêter  un  mo- 
>>  ment  fur  moi-même.  Je  l’entends;  on  me  re- 
» piochera  mon  attachement  obftiné  aux  pria- 
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93  cîpss  de  îa  juftîce , & on  eiïayera  de  le  dcprî'^ 
» mer,  en  y donnant  de  nouveau  le  nom  de 
>> pitié  arijiocratique.  Je  fais  mieux  que  vous 
» de  quelle  forte  eft  la  mienne.  C’eft  pour,  vous 
)>  les  premiers  que  je  l’ai  connu  ce  fentiment  d’in- 
» térêt  ; mais  alors  vous  étiez  fans  union  5c  fans 
93  force  -,  c’eft  pour  vous  les  premiers  que  j’ai 
35  combattu;  & dans  le  temps  où  je  me  pîaignoîs 
>>  fl  fortement  de  l’indifférence  qu’on  vous  témoi- 
ns gnoitj  lorfque  je  parlois  des  égards  qui  vous 
35  étoient  dus  ^ lorfque  je  momrois  une  inquiétude 
» continuelle  fur  le  fort  du  peuple  , c’étoît  auffi 
33  par  des  jeux  de  mots  qu’on  cherchoît  à ridicu- 
35  lifèr  mes  fentimens.  Je  voudrois  bien  aimer 
33  d’autres  que  vous  , lorfque  vous  m^abandonnez  ; 
>>  je  voudrois  bien  le  pouvoir  , mais  je  n’ai  pas 
» cefte  confolatîon.  Vos  ennemis  & les  miens  ont 
33  mis  entre  eux  8c  moi  une  barrière  que  je  ne 
33  chercherai  jamais  à rompre  ; ils  doivent  me 
33  haïr  toujours , puifqu’üs  m’ont  rendu  refpon- 
» fable  de  leurs  propres  fautes.  Ce  n’eft  pas  moi 
33  cependant  qui  les  ai  encouragés  à jouir  fans  me- 
>)  fuie  de  leur  ancienne  puiffance;  ce  n’eft  pas 
J)  moi  qui  les  ai  rendus  inflexibles , lorfqu’il  fal- 
» îoit  commencer  à traiter  avec  la  fortune.  Ah  î 
33  s’ils  nMtoient  pas  malheureux  , s’ils  n’étoient 
3»  pas  dans  i’oppreftion , combien  de  reproches; 
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J>  n’auroîs'je  pas  à leur  faire  ! Aufiî  quand  je  les 
» défends  encore  dans  leurs  droits  & leurs  pto- 
s>  priétés  , ils  ne  croiront  p)as , je  l’efpere,  que  je 
» fonge  un  inftant  à les  regagner.  Je  ne  veux 
>3  aujourd’hui  ni  d’eux  ni  de  pe^rfonne  ^ c’eft  de 
53  mes  fouvenirs  &c  de  mes  penfées  que  je  cherche 
33  à vivre  &c  à mourir  ; &C  quand  je  fixe  mon  at- 
30  tendon  fur  la  pureté  des  fentimens  qui  m’ont' 
))  guidé  , je  ne  trouve  nulle  part  une  affociarion 
33  qui  me  convienne,  &c  dans  le  befoin  cependant 
))  que  toute  ame  fenhble  en  éprouve,  je  la  forme 
» cette  alîbciation^  je  la  forme  en  efpérance  avec 
33  les  hommes  honnêtes  de  tous  les  pays , avec 
» ceux,  en  h petit  nombre  , dont  la  première  paf* 
33  lion  eft  l’amour  du  bien  j c’efl  à eux  feuls  que  je 
» demande  quelque  affeélion,  ôcc’eft  àeuxfeuîs 
33  que  je  veux  m’unir  >3. 

Je  ne  rappelle  point  le  récit  déchirant  que 
M.  Necker  fait  lui-même  des  circonftances  de  fon 
départ.  Je  confens  à la  douleur , mais  je  foufîie 
trop  de  la  honte,  de  ces  fouvenirs  doivent  en  ac- 
cabler uni  françois.  M.  Necker  parle  des  încon- 
véniens  attachés  au  befoin  de  captiver  l’opinion 
dans  toutes  ces  fliicluations. 

« Je  me  fuis  toujours  défendu , dit-il , de  ces 
» imprehions  vacillantes.  L’unique  foiimiffion  que 

j’ai  eue , c’ell  peut-être  pour  la  voix  publique  ^ 
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4>  pour  ce  rctentiiTemenc  qui  refTemble  au  bruit 
» de  la  gloire  ; mais  ce  n’eft  point  en  efclave 
» que  j’ai  fuivi  ce  culte.  Toute  dépendance  ab- 
» folue  eût  ofFenfé  mon  cœur  Sc  bleiïe  ma  fierté. 
» Le  feul  autel  que  j’ai  drelTé  , c^efi  à Tbonneur 
)>  & à la  morale  ; celui-là  , jamais  je  ne  l’ai 
» quitté  5 ni  au  milieu  des  rayons  de  la  majellé 
» royale  , ni  au  milieu  des  violences  8c  des  cris 
)>  menaçans  de  l’autorité  populaire.  Ah  ! fi  près 
» de  cet  autel  il  y eût  eu  plus  de  foule,  fi  feule- 
» ment  tous  ceux  de  ma  croyance  avoient  voulu 
» l’environner,  la  raifon  , cette  célefte  flamme^ 
» auroit  eu  plus  d’empire  : mais  le  découragement 
» les  a faifiç , & ils  font  devenus  indifférens  à leurs 
)>  opinions  & à leurs  amis.  On  diroir  que  le  mou- 
» vement  3c  la  vie  ont  palfé  en  entier  à l’elpric 
» de  parti,  3c  qu’ailleurs  il  n’e^  relie  plus,  ni 
» pour  animer  les  fenrimens  honnêtes  3c  géné- 
» reux  , ni  pour  faire  home  aux  ingrats.  On  doit 
» donc  me  pardonner  d’avoir  voulu  retracer  les 
» principales  circonftances  de  mon  adminillra^ 
))  tion.  Un  jour , en  des  momens  plus  calmes  , 
» quelques  fouve'nirs  , quelques  difpofitions  de 
» bonté  s’y  reprendront  peut  être  , 3c  ce  fera  ma 
))  feule  récompenfe.  Ah  I quelle  jullice  eût  été 
» moins  onéreufe  que  celle  dont  j’eulTe  été  fatis- 
» fait,  que  celle  due  à un  homme  dont  tous  les 


(II  y 

> -vœux  fe  bornoîent  à recevoir  un  peu  crafïec- 
» rion  en  retour  de  tant  de  fervices,  en  retour 
)>  au  moins  de  cette  proFudon  de  fentimens  dont 
)>  il  avoir  donné  des  preuves  (i  réelles.  Rejeté  donc 
» de  mes  efpérances , déchu  de  ma  légitime  at- 
)>  tente  , je  me  recueillerai  dans  mes  propres  pen- 
» fées,  6c  là  je  rerrouverai  celle  qui  m’a  li  long- 
)>  temps  diftrait  de  moi-même  , 6c  qui  peut  m’en 
>)  diilraire  encore  , l’occupation  de  la  France, 
))  l’intérêt  à fa  fituation , l’inquiétude  fur  fa  defli- 
))  née.  Je  voudrois  en  vain  m’affranchir  de  tous 
))  les  liens  qui  m’uniflent  à fon  bonheur  6c  à fa 
» gloire.  Je  réfléchis  fans  ceffe  à une  nation  que 
» j’ai  tant  aimée  j 6c  quand  elle  m’oublie  , quand 
))  elle  me  dit,  comme  Horace, y ne  te  connais 
» plus  \ j’ai  préfente  à mon  cœur  cette  douce 
» réponfe  de  fon  frere  : Je  te  cannois  encore^ 
)>  & J ejî  ce  qui  me  tue,  » 

Ah  ! lorfqu’on  éprouve  en  lifant  ces  paflages 
une  émotion  fl  profonde,  on  fe  demande  com- 
ment il  eft  poflible , comment  il  efi:  dans  l’ordre  des 
événemens,  même  les  plus  extraordinaires, qu’un 
tel  homme  ait  été  l’objet  d’une  femblable  in- 
gratitude ; on  ne  fe  l’explique  pas , mais  on  ne  peut 
s’en  rendre  compte  que  parie  portrait  même  que 
M.  Necker  fait  de  lui-,  on  y verra  toutes  les  ver- 
tus qu’à  peine  on  honore  dans  un  temps  de  calme. 
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la  modération  dans  les  idées, que  la  méditation  fait 
â peine  adopter,  lajiiflice  à peine  reipeétée  dans  le 
filence  & le  défintéreffement  des  paffiôns  -,  mais  on 
n^y  trouve  aucun  des  àéfmtsnommés  qualités  rè- 
V oint lonnai res  \ il  a tous  les  talens  qui  font  éviter 
les  malheurs , tous  ceux  même  qui  les  réparent. 
Mais  quand,  au  fort  delà  tempête,  on  a voulu  jeter 
à la  mer  une  partie  de  l’équipage,  ce  n’étoif  pas 
lui  qu’il  falloit  confulter.  Il  fe  peint  aulîî , dans 
pliifieurs  morceaux  de  fon  livre  , foit  comme  le 
minière  du  roi , foit  comme  celui  du  peuple. 

<(  Le  reproche  qu’on  répété  le  plus  , fe  rap* 
» porte  à l’indifférence  afFedée  que  j’ai  montrée 
» pour  les  moyens  de  corruption  , moyens,  dit- 
» on  , pratiqués  dans  tous  les  pays  avec  les  affem- 
y)  blées  politiques  ; & en  fuivant  cctre  idée,  les 
» perfonnesqui  me  traitent  le  mieux,  tournent 
» en  ridicule  mes  principes  de  morale,  Ceft  avec 
» de  pareils  principes  , s’il  faut  les  en  croire  , 
» c’ell  avec  une  li  faulTe  délicateffe  que  j’ai  tout 
» perdu  , Se  le  plus  artlScieux  des  Machiaveîs 
» eût  beaucoup  mieux  fervi  le  roi  ôe  l’état. 

))  Je  ne  déguife  point  robjedion  , & je  mets 
))  au  nombre  des  ûngularités  du  temps  préfent, 
» d’être  obligé  d’y  répondre.  Le  vil  marché  des 
» fiiffrages  , la  fubornation  des  confcience  , les 
î>  paiement  des  opinions  menfongeres  \ ces  idées 
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» quen  d’autres momens  on  eût  rejetées  comme 
» honreiifes,  il  faut  s’excufer  aujourd’hui  de  ne 
})  les  avoir  pas  eues,  ôc  de  n’y  avoir  pas  obéi. 
» Quel  reproche  on  me  fait  i Eft-ce  à notre 
» âge,  ell'-ceà  moi  que  le  déshonneur  en  appar- 
)}  tient } Î1  ne  me  féra  pas  diincile  , je  le  crois , de 
» me  défendre  avec  lesraifonnemens  & les  armes 
» de  ces  mêmes  Machlavels  qu’on  regrette*  Mais 
)>  avant  de  m’cii  fervir  , avant  de  m’y  déterminer, 
» avantdepouvoir  lèfairefans  rougir^  jedois  com- 
» mencerâdire,  qu’ayant  mànifefté  au  roi  de  très- 
))  bonne  heure  ma  répugnance  perfonnelle  pourles 
)>  moyens  de  corruption , je  remplis,  par  cet  aveu 
» SC  par  cette  profeffion  ouverte  de  mes  fenti- 
» mens  , route  l’étendue  de  mes  obligations  en- 
))  vers  le  monarque  -,  car  il  eût  pu , dès  cet  inftant, 
)}  appeler  un  autre  mîniftre  dans  fon  confeil , ôc 
» fuîvre  à cet  égard  l’exemple  de  tous  les  princes  , 
qui  changent  de  ferviteurs , iorrqiie  ceux  donc 
» ils  ont  fait  choix  , foit  par  le  genre  de  leur 
» efprit , foit  par  leurs  principes , ne  conviennent 
» plus  aux  circonftances  j & le  roi  lui-même  fe 
» cônduiht  ainfi  le  1 1 juillet. 

» Je  m’étois  expliqué  avec  fa  majefté  de  la  ma- 
» niere  la  plus  claire  ôc  la  plus  polirive  fur  les 
)>  avantages  de  les  défavantages  de  mon  carac- 
» tercjêc  lors  d’une  conférence  qui  fe  tint  dans 
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» îe  cabinet  de  fa  majedé  vers  l'époque  de  lâ 
» convocation  des  étars  généraux , ôc  où  les 
))  principaux  minières  afîifterent  5 je  me  fouviens 
» d’avoir  été  conduit,  par  le  mouvement  de  là 
j>  difcufîion  5 à dire  devant  le  roi , qu’auffi  long- 
» temps  qu  unefpritfagejuncaraéterehonnêtejune 
})  ame  élevée  pourroient  influer  fur  l’opinion,  je 
» ferois  peut-être  un  mîniftre  aufli  propre  à fervir 
))  l’état  que  perfonne  *,  mais  que  Ci  jamais  le  cours 
» des  événemens  exigeoit  un  Mazarin  ou  un  Ri» 
» chelieu  (ce  furent  mes  propres  expreflions  1 , 
))  dès  ce  moment-là  je  ne  conviendrois  plus  aux 
))  affaires  publiques:  Sc  en  effet,  les  hommes  ont 
))  chacun  leur  nature  ^ & plus  cette  nature  efl: 
» fortement  appropriée  à de  certaines  circonf- 
})  tances,  moins  elle  efl:  applicable  à toutes  in- 
» diflinclement.  On  n’efl:  bien  dans  les  grandes 
» chofes  que  d’une  feule  maniéré  j car  tous  les 
» commencemens  de  qualités , toutes  ces  fuper- 
» flcies  dont  on  a tant  qu’on  veut  avec  de  l’efprit, 
» ne  compofentun  affortiment  d’ufage  que  pour 
» les  mouvemens  légers  de  la  fociété,  ou  pour 
» les  relations  communes  de  la  vie  Que  l’on  mie 
» place  au  milieu  d’hommes  encore  fufcepribles 
» de  raifon  Sc  de  fenfibilité,  je  ferai , je  le  crois  , 
» quelque  impreflion  fur  eux,  Ôc  peut  être  je  mé- 
» riterai  d’être  choifl  pour  un  de  leurs  guides  ; 
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B maïs  s’il  faut  les  tromper,  s’il  faut  les  corrompre, 
})  ou  bien  s’il  faut  les  environner  de  chaînes  ^ s’il 
» faut  impofer  fur  leurs  têtes  un  joug  d’airain  , 
» je^ne  fuis  plus  l’homme  d’un  tel  minillere*  il 
» faut  alors  chercher  un  Mazarin,  trouver  un 
» Richelieu. 

Il  continue  plus  loin;  « Î1  falloir,  dira-t-on  , 
» en  fe  refufant  aux  moyens  de  corruption,  ou 
» en  les  croyant  impraticables  , chercher  du 
» moins  à en  impofer  au  nom  du  roi  ; il  falloic 
'»  montrer  plus  d’énergie  ; il  falloic,  dès  les  pre- 
» miers  troubles  qui  fe  font  manifeftés , en  ar- 
))  rêter  les  progrès  par  les  niefires  les  plus  vigou-> 
» reufes,  & courir  hardiment  la  chance  de  tous 
» les  événemens  polÏÏbles,, 

>;>  Mais  s’ef-on  bien  trouvé  d’un  fyftême  de 
))  ce  genre  au  mois  de  juillet  1789?  Et  depuis 
))  cette  époque  , avec  la  défeélion  des  troupes 
» Sc  l’armement  général  du  royaume,  la  chance 
» étoit-elle  devenue  plus  favorable? 

» Il  me  femble  qu’on  eût  pu  demander  à ceux 
))  qui  fe  font  toujours  montrés  parrifans  des  ré- 
h folutions  extrêmes , & qui  ne  redoufoient  pas 
î)  même  les  malheurs  de  la  guerre  civile  ; il  me 
» femble  qu’on  eût  pu  leur  demander  de  vou- 
» loir  bien  accompagner  leurs  reproches  & leurs 
confeils  d’un  plan  de  campagne  approprié 
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» ia  moins  à Tune  des  circonftânces  dans  kf-^ 
» quelles  le  roi  s’eft  trouvé.  Ce  ne  feroic  pas  trop 
» exiger  de  ceux  qui  parlent  avec  dédain  des  dif- 
» pofîtions  de  fagefTe  & de  prudence  adoptées 
» par  le  gouvernement , &:  qui  regrettent , mais 
))  toujours  d’une  maniéré  générale  , les  partis 
» de  force  ôc  de  rigueur.  La  difcuffion  fur  les 
» affaires  publiques  deviendroit  purement  idéale 
» ôc  fcolaftique  j fi  on  la  féparoit  de  l’apprécia- 
» tion  des  moyens  d’exécution;  ôc  c’eft  ainlî  mal- 
33  heureufement  qu’au  bout  d’un  certain  temps 
)>  il  ne  refte  fouvent  d’une  queftion  politique  que 
» fa  théorie  , & le  jugement  qu’on  en  porte  n’a 
» plus  d’application  aux  chofes  réelles. 

)>  On  dira  peut-être  qu’avant  la  révolution  du 
» mois  de  juillet  lySp , ôc  avant  le  temps  où  la 
» marche  de  l’autorité  royale  a été  circonfcrite, 
» ôc  par  les  circonftances , ôc  par  les  décrets  lé- 
» giflatifs  5 il  y avoir  eu  déjà  des  infurreélions , 
3»  ôc  qu’alors  un  grand  exemple  en  auroit  im- 
33  pofé  ; ,mais  on  ne  peut  en  citer  que  deux  re- 
» marquables , l’une  à Paris , dans  le  faubourg 
33  Saint- Antoine  5 ôc  qui  fut  arrêtée  avec  célé- 
3»  rité  par  le  déploiement  de  la  force  militaire; 

. .33  l’autre  à Marfeille  , ôc  celle-là  n’étoit  point 
.33  une  effervefcence  du  moment;  elle  fut  fou- 
» tenue  parla  majeure  partie  des  citoyens;  elle 

tenoit 
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tehcît  à refprît  du  temps,  Sc  je  Croîs  qifdn 
» auroit  rifqiié  beaucoup  en  ufanr  inconfidéré- 
33  ment  ^les  moyens  de  violence  , & en  les  pré- 
» férant  à la  marche  mefurée  qui  rétablit  le 
33  caime  fans  efFuiion  de  fang.  La  chance  dhui 
>*  boLileverfement  dans  une  ville  àufli  peuplée  , 
33  auiîi  riche  , auili  co'mnîcrcanre  que  celle  de 
» Marfeiile  , dans  une  ville  encore  ou  les  vapeurs 
meurtrières  du  levant  font  arrêtées  , où  la 
pefte  eiï  tenue,  comme  prifonniere  , dans  une 
ville  qui  fert  ainh  de.  fauve  ~ garde  à tout  lé 
>>  royaume  -,  une  telle  chance  préfente  à i’imagi; 
» nation  un  danger  li  grand,  ü terrible  qu’il  faut 
» bénir  encore,  avec  tous  les  honnêtes  citoyens 
» de  Marfeilie  , les  fages  difpolitions  qui  l’ont 
w écartée  -,  ^ fous  le  poids  des  plus  triftes  penfées 
>3  j’ai  le  droit  cependant  de  faire  apercevoir  que 
» dans  le  cours  inouï  des  évcnemens  les  plus  inac- 
33  tendus,  & au  miheii des  dénances  ôc  desà^ita- 
33  dons  qui  les  on:  précédés , fuivis , accompagnés,’ 
» & à travers  enfin  tant  d’orages,  c’efi  la  prudence 
33  la  modération  du  gouvernement,  c’eft  la  cir- 
» confpeclioîi  de  fa  marche  , qui  ont  prévenii 
)>  peut-être  la  fiibverfion  du  royaume. 

33  Enfin,  cC  j'ai  déjà  mis  fur  la  voie  de  cecté 
33  idée,  j’avois  vu  de  bonne  heure  les  ifnagina- 

« dons  emportées  par  toutes  fortes  de  projets^ 
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1i>  j’avoîs  conçu  de  la  défiance  pour’ un  pouvoir 
a»  inconnu,  qui,  en  maîtrifant  toutes  les  opinions, 
2»  enveloppoit  d’un  nuage  fa  marche  & fes  der- 
» niers  deffeins,  & je  fus  amené  à penfer  que 
» l’attachement  de  la  nation  à la  perfonne  du 
>>  roi , ce  fentiment  fi  précieux  dans  tous  les 
93  temps , pouvoit  encore  devenir  l’appui  de  la 
93  royauté  5 guidé  par  une  réflexion  dont  l’appli- 
cation  fans  doute  me  paroilToit  à moi -meme 
infiniment  incertaine,  mais  dont  la  gravité 
93  fixoit  mon  attention  y,je  mis  un  nouvel  intérêt 
aux  ména^emens  de  aux  aétes  de  modéra- 
tion  propres  à conferver  au  roi  l’alFeélion  de 
#3  fes  peuples. 

33  C’efe,  comme  je  l’ai  dît,  pour  répondre  aux 
y>  reproches  de  tous  les  partis , que  je  ine  fuis 
9*  arrêté  à développer  les  inconvéniens  attachés 
99  aux  moyens  de  corruption  de  à Tufage  incon- 
fidéré  de  la  force.  On  me  demandera  peut-être 
» pourquoi  je  n’ai  pas  mis  au  moins  plus  de 
y fuite  à gagner  par  des  foins  de  par  des  ma- 
99  nîeres  les  hommes  les  plus  en  crédit  dans. les 
^ communes  ?. 

93  Je  n’ai  jamais  manqué  à aucun  des  égards 
» qu’ils  avoient  droit  d’attendre  , de  je  les  ai  pré- 
D venus  par  tous  les  genres  d’attention  de  de  pc- 
litefTe  'que  la  multitude  de  mes  occupations 
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53  me  permettoît  j mais  il  eût  fallu  dépôfer  route 
» efpece  de  fierté  j pour  fe  piler  fans  réferve  à leur 
33  joug  & à Tes  formes.  Piufieurs  ont  montré  de 
33  bonne  heure  qu  iis  aimoient  par  - defiTus  tout 
» le  commandement  & le  ton  d’autorité  , rien 
)>  de  ce  qui  étoit  accordé  ne  leur  convenoit,  rien 
3»  de  ce  qui  étoit  volontaire  de  la  part  du  gouver- 
n nement  ne  s’allioit  à leurs  vues  ^ ils  vouloient 
enlever  les  chofes  données , ôc  conquérir  les 
» biens  obtenus  : la  fenfibilité  , la  reconnoifi» 
ïf  fance , Sc  toutes  les  afi-éétions  douces , ou  leur 
^33  éroient  étrangères,  ou 'leur  paroÜToient  indî- 
33  gnes  d’une  grande  politique  •,  & comme  j’ai 
» toujours  eu  i’ame  ouverte  à ces  émotions  , 
33  nous  ne  pouvions  guere  aller  enfemble. 

33  Je  ne  fais  dans  lequel  de  mes  difcours  àTaffem- 
)>  blée  nationale  ma  voix  fc  reffentit  un  moment 
33  de  l’oppreffion  de  mon  ame.  Ah  / il  efi  fen^ 
» Jihle , dit  alors  un  des  députés  les  plus  mar- 
» quans  dans  le  parti , il  rùejî  donc  pas  homme 
33  £état  î Quel  axiome , en  le  confidérant  d’une 
33  maniéré  générale  I II  feroit  plus  jufie  de  dire 
» qu’en  adminiftration  comme  dans  toutes  les 
» affaires  publiques , la  fr  cherefTe  du  cœur  amène 
33  ou  entretient  la  ftérilité  des  idées  \ c’efî;  un 
33  fens  du  moins  qui  manque  à l’efprit,  & c’efi: 
» le  plus  pénétrant , le  plus  fecourable  de  tous. 
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• à»  îi  d\  encore  un  point  fur  Îeq'îel  je  ne  pôiî- 
î>  vois  m’accorder  avec  ces  Memears  -,  ils  ont 
trop  montré  que  pour  arriver  à un  but , les 
35  moyens  leur  éroient  indifférens  ; ' & moi  je 
ï>  crois  qu’à  un  terme  digne  de  ras  foubaits,  iî 
30  eft  toujours  un  chemin  honorable  qin'  y'con- 
*0  diîit  5 ôc  que,  fût  ■*  il  plus  long  , il  faut  le  pré- 
30  férer-,  car  dès  nos  premiers  pas  on  fe  fait  une 
^ idée  de  nas  vues  , ôc  dans  aucune  enrreprife 
30  rien  ne  reçoit  fon  complément  fans  l’accom- 
» pagnement  de  ce  beau  moral  qui  atrire  le  ref- 
30  peél  & la  confiance.  AuiTi  de  quelle  force  ^ 
03  de  quelle  violence  n’a-î-on.  pas  eu  befoin  dans 
30  la  marche  qu’on  a fuivie  I Quel  odieux , quel 
00  abominable  ufage  n’a-t  on  pas  été  obligé  de 
^)  faire  de  la  terreur  d-c  de  l’épouvante  1 Sur  tout 
» à quelle  efpece  d’hommes  n’a-t-on  pas  été  con- 
>0  traint  de  s’unir  1 Sc  de  quels  fpeéires,  de  quels 
30  fantômes  hideux  n’a -t- on  pas  environné  le 
30  berceau  de  la  liberté  , ce  berceau  que  les 
» mains  paternelles  du  meilleur  des  rois  avoient 
préparé  avec  une  aifeélion  Ci  généreufè. 

» Hélas!  avec  tant  d’avantages , il  n’eûf  falla 
)>  peut-être  que  des  vertus  pour  achever  l’en- 
» treprife  !‘  Quels  moyens  on  a préférés  1 tandis 
3>  qu’avec  un  peu  de  retenue  dans  fes  fyftêmes  ^ 
.w  avec  un  peu  d’égards  envers  les  opprimiés^, 
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avec  ùn  peu  de  ménagement  pour  les  antiques 

opinions  , fur- tout  avec  un  peu  d’amour  & 
))  de  bonté  , c’eil  par  des  liens  de  foie  qu’on 
» eut  condidt  au  bonheur  route  la  France,  j’ai 
» vu  toujoui;s  une  confédération  entre  la  force 
» Sc  l’habileté  , jamais  entre  les  hautes  penfées 
w &c  les  généreux  ienrimens  ; voilà  pourquoi  je 
» n’ai  pu  m’unir  de  gt)ûr , de  rapport^  & d’in, 
» clination  avec  les  chefs  du  parti  populaire  y 
» ôc  comme  bientôt  il  eil  entré  dans  leur  poli- 
M tique  de  m’attaquer  de  toutes  leurs  armes,  3c 
y>  le  nombre  en  eft  grand , je  n’aurois  pu  fans 
33  aviiiflement  chercher  d.’aucuîie  maniéré  à les 
sa  ramener  à moi;  & peut-être  que  pour  cer- 
3>  tains  caraéleres  c’efl;  un  hommage  de  plus  à la 
33  liberté  , une  preuve  d’amour  confiant , que 
aa  d’y  relier  également  fidele , nonobflant  la  m- 
» delTe  de  1 âpreté  des  maniérés  de  fes  nouveaux 
w chevaliers.  Mais  quand  je  parle  ici  des  prin« 
» cipaux  conduéleurs  de  l’afje’mbiée  nationale  j 
))  je  crois  devoir  rendre  un  témoignage  public 
» à ce  grand  nombre  de  dépurés  dont  les  fen- 
» rimens  civiques  font  accompagnés  des* qualités 
aa  morales  les  plus  eflî niables  , il  ne  leur  a man- 
a>  qué  peut-être  qu’une  voix  plus  fonore  ou  une 
aa  confiance  plus  grande  dans  leurs  intentions 
aa  & dans  leurs  moyens.  G’ell  avec  eux  que  je 
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» me  ferois  accordé,  c'eH:  avec  eux  que  fauroîâ 
» affuré  le  bonheur  8c  la  liberté  fans  les  fecouffes 
>>  8c  les  défordres  de  l’anarchie , & fur  - tout  fans 
» aucun  appareil  de  férocité , fans  clameurs  de 
9>  haro , fans  torches  incendiaires , fans  haches , 

» 8c  fans  coupe  - têtes  ». 

Enfin  on  retrouve  fur-tout  les  fentimens  de  M. 
Necker  dans  fes  réflexions  fur  la  déclaration  des 
droits  faîte  en  Amérique^  J’auroîs  voulu  du 
moins  , dit  il , qii’en  prenant  pour  modèle  la  dé- 
claration des  droits  des  américains , on  eût  con- 
fervé  cette  belle  profeflîon  de  foi. 

((  Article  17.  Aucun  peuple  ne  peut  confer- 
» ver  un  gouvernement  libre  & heureux ^ fans 
» être  attaché  par  des  liens  fermes  & conf 
» tans  aux  réglés  de  la  juflice  , de  la  mode- 
ration  , àe  Üéconomie , de  la  tempérance  , & 
r)  de  la  vertu  , téf  fans  recourir  fréquemment  à 
» ces  principes  fondamentaux  yy,  ' 

» Ah  ! tout  étoit  compris  dans  ces  mémorables  ' 
» paroles,  6c  les  devoirs  du  peuple,  8c  les  de- 
» voîrs  du  iégîllateur.  Voilà  ce  qu’il  falloir  avoir 
» préfent  à fa  penfée  ; voilà  ce  qu’il  failoir  nous 
» dire  6c  nous  redire  : la  juflice  , l^imodération  , 

» la  vertu.  Oui,  ces  principes  font  nécelTaires 
» pour  rendre  un  gouvernement  libre  6c  heureux, 

» 6c  il  n’eft  aucun  de, nos  regrets,  aucun  de  nos 
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» reproches  qui  ne  piiiïent  fe  rapporter  à Toubli 
» d'une  vériré  h utile  & fi  générale.  Il  efi,j^  fallu 
» la  graver  fur  les  murs  de  la  faile  où  les  députés 
» de  la  France  font  réunis  j elle  eût  été  pour  eux 
» un  averrifiement  continuel  êc  une  leçon  falii- 
» taire  j elle  eût  fervi  du  moins  à bien  entendre, 
» à bien  interpréter , à bien  circonfcrire  la  pre- 
» miere  maxime  de  notre  déclaration  des  droits» 
» Les  mots  d’égalité  & de  liberté  font  beauté 
))  par-tout  j il  n’efi:  aucurr  phiiolbphe  , aucun 
)>  écrivain  qui  ne  s’en  foit  fervi  avec  fuccès  -,  mais 
)>  la  jufie  mefure  des  idées  que  ces  mots  repré- 
)>  fentent , leur  exaéle  application , leur  aflbrti- 
))  ment  régulier  aux  circonfiances.d’un  pays  Sc  au 
» caraélere  de  fès  habitans , leur  fage  combinai- 
» fon  avec  les  foiblefies  & les  pafiîons  inhérentes 
» à rhiimanké  , & leur  accord  fur-tout  avec  les 
» préceptes  de  la  morale^  voilà  l’œuvre, difficile, 
» voilà  celle  qui  peut  honorer  des  légiflateurs. 
» Il  ne  faut  que  de  fabandon^pour  porter  les  idées 
» à leur  extrême  ; de  dans  toutes  les  fciences 
» c’eft  la  marche  ordinaire  des  adolefcens-,  mais 
» la  force  d’arrêt , la  plus  rare  de  la  plus  pénible 
)y  de  toutes,,  n’appartient  qu’à  la  vigueur  de  l’âge. 

» Il  faut  laiffer  faire  au  temps  qui  entend  toüt 
» cela  mieux  que  les  hommes  d’un  jour;  c’eft 
V-  lui  qui  fe  charge. deredifier  ce  qu’ils  ont  arrangé 

B ^ 
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P dans  la  ferveur  de  leur  noviciat  ^ mais  Ü cft^ 
>}  pergiis  de  plaindre  la  génération  qui  doit  leur, 
>>  fervir  de  première  étude  ». 

Quel  toachant  morceau  que  celui-ci,  qui 
fembie  le  réfulrat  de  toutes  les  réflexions  qu’il  a, 
exprimées  dans  fon  livre  , 5c  que  foii  livre  lui  a 
függérées. 

- » Ah  ! je  le  fens  bien  , je  ne  fuîs  plus  de  es 
» ’niôndê,*  la  modération  eil  profçrite  de  toutes 
» parts , 8c  Ton  ne  peur  plus  fe  montrer  que  fous  un 
))  drapeau  j on  veut  trouver  par-tout  une  cocarde 
» ou  un  panache,  tout  le  refte  paroit  fugitif^  5c  ces  , 
» marques  diriinétives  de  parti , on  veut  encore 
» qu'elles  foient  portées  par  le  rniniifre  du  roi. 

» Les  uns  lui  demandent  de  s’occuper  uniquement 
» de  l’autorité  royale  ^ les  autres  de  fe  fervir  de 
» la  confiance  qui  lui  efl:  accordée  par  le  monar- 
» que , pour  dépouiller  le  trône  de  fes  dernieres 
» pompes  i 5c  les  amis  de  la  raifon  font  f froids, 

P font  11  calmes,  qu’ils  n’ofent  marquer  une  roiiro 
» au  milieu  des  exagérations  de  tout- genre,  déjà 
» meme  on  ne  fe  connoît  plus  à la  marche  delà 
)>  fageffe  5c  de  la  vertu  -,  cette  marche  qui  décrit 
» toujours  un  cercle  autour  d’un  point  fxe,  vioit 
x>  parcîme  vacillante  aux  hommes  de  parti , parce 
})  qu’ils  ne  font  pas  toujours  placés  au  même  de  • 

» gré  fur  le  méridien  de  leurs  paflons  ^ mais 
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» tandis  que  ces  payions  ont  efTuyé  pkifieurs  fois 
>)  des  révolutions  5 &:  en  éprouveront  encore, 
» fhomme  gouverné- par  un  principe  de  morale 
>)  fe  trouve  aujourd’hui  tel  qu’il  fut  en  d’autres 
» temps,  Ôc  tel  que  l’avenir  le  verr^  C’ed  donc 
» parce  que  je  n’avois  point  changé  qu’on  ni’a 
» préféré  les  derniers  venus , 8c  qu’on  les  a trouvés 
» les  feuls  véritables  amis  de  la  liberté.  Cepen^ 
» dant , je  puis  le  demander , iorfque  Jeul  à la 
cour,  fans  appui,  fans  compagnon , fans  mo- 
» deie,  au  rnilieu  de  la  guerre , en  ces  temps  mal- 
» heureux  où  les  républicains  eux-mêmes  éievent 
))  pour  un  temps  un  pouvoir  arbitraire  , iorfque 
/eu/  en  de  pareilles  circondances  , j’ai  profefle 
» le  premier  les  fenrimens  généreux  d’une  liberté 
))  raifonnable  ; Iorfque  je  faifois  entendre  un  lan- 
))  gage  inconnu  juiqu’alors  ^ Iorfque  /eu/  je  réilf- 
» tois  aux  grands  ; iorique  Jeu/  encore  je  prenois 
)>  en  main  la  caufe  du  peuple  , je  puis  le  deman- 
))  der  , que  faifoient  alors  la  plupart  de  ceux  qui, 
» dans  ce  moment , proclament  à Ci  haute  voix 
» leurs  vertus  civiques  ? Il  faut  le  dire , je  les  ai 
» vus  courbés  fous  les  pas  des  minières  ou  des 
)>  premiers  commis  en  faveur  -,  je  les  ai  vus  s’hu- 
)>  milier  volontairement  devant  le  pouvoir,  8c 
)}  s’occuper  avec  une  moelleufe  adreiïe  du  foia 
^ de  lui  plaire  8c  de  le  flatter  j je  lies  ai  vus  fervir 
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» ôc  féconder  bafTement  tous  les  genres  de  def- 
» potifme  -J  je  les  ai  vus  enfin,  fe  glorifiant  de  leurs 
» livrées, donner dédaigneufementle nom d’efprit 
» exalté  à celui  qu  ils  trouvent  aujourd’hui  trop 
» en  arriéré  de  leurs  pafiions  ou  de  leurs  fentt- 
» mens  compofés. 

))  Quelle  a été  la  conduite  de  ce  .meme  mî- 
» nillre  qui , après  avoir  fervi  la  liberté  dans  le 
» cours  de  fa  première  adminiflration , & après 
» l’avoir  avancée  d’une  maniéré  fi  remarquable 
» dans  fon  rapport  au  confeil  du  2j  décembre 
» 1788,  l’avoit  encore  fécondée  par  les  difFé- 
» rentes  difpofidons  effcntielles  dont  il  a rendu 
» compte  ? Certes , il  lui  étoit  aifé  , avec  tous 
» les  titres  qu’il  avoit  acquis  de  avec  tant  d’avances 
» • par-deffus  les  autres,  de  conferver  les  triom- 
» phes  de  la  popularité  : il  avoit  fait  le  plus  difiî- 
/ ))  cile,  quand  il  avoit  lutté  contre  les  puifians , 
» de  quand  il  avoit  fi  long  temps  combattu  pour 
))  le  peuple  de  pour  fes  droits  ; mais  il  n’a  pas 
• ))  voulu  de  l’éclat  qu’il  faüoit  acheter  par  l’efcla- 
» vage  de  la  penfée  ou  par  l’abaifTement  de  fon 
O caraclere  ; de  laifiant  aux  autres  le  foin  de  re- 
» parer  , par  l’exagération  de  leurs  opinions,  le 
» long  retardement  de  leurs  généreux  principes, 
» il  efl  demeuré  conftamment  fur  fa  ligne  , de  Ll 
» a mieux  airfié  refter  feiil  au  milieu  de  tous. 
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^5  que  de  défobéir  à fa  raifon  & à fa  confcîence , ciï 

» s’uniflant  fans  ïéferve  à tous  les  fcntimens  dC 
à toutes  les  opinions  du  parti  triomphant.  C’eft’ 
par  cette  conduite  , courageiife  peut  - être  ^ 
mais  du  moins  eftimable  , qu  il  s’eft  trouva 
pareil  à celui  qui  avoit  préparé  la  liberté  pu- 
blique , & qui  favoit  accéléré©  par  tous  les 
moyens  dont  la  raifon , l’honneur , de  le  devoit 
avoient  permis  de  faire  ufàge.  Loin  donc  d’a^* 
voir  changé,  il  s’eft  vu  le  même , de  lorfque,  pour 
défendre  la  caufè  des  commîmes , de  cette  clafîe 
de  citoyens  trop  oubliée , il  s’expofoit  à tant  de 
haines  , dC  lorfqu’il  fe  foumettoit  à leur  dif- 
grâce,  plutôt  que  d’être  infidèle  à fa  morale 
de  à fes  principes.  Sans  doute  ce  fécond  faerî- 
fice  a été  le  plus  grand  j j’y  ai  joué  le  refte 
de  mon  bien  , celui  qui  m’étoir  demeuré 
d’une  longue  fuite  de  travaux  de  de  dévoue- 
ment 5 celui  que  j’avois  fauvé  des  mains  des 
méchans , celui  qui  m’éroit  fi  cher,  cette  affec- 
tion, cette  bienveillance  du  peuple,  qui  m’avoit 
fi  long -temps  confolé  de  mes  peines.  Il  falloir 
bien  qu’on  le  trompât  ce  peuple  à mon  égard, 
comme  on  l’avoit  trompé  fur  tant  d’autres 
chofes.  J’ai  vu  pafiTer  fa  faveur  à ceux  qui  ne 
l’aimoient  que  d’hier , à ceux  que  j’avoîs  aper- 
çus dans  la  foule  de  fes  opprefiTeurs,  à c?eux 
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^ qi'ïî  ont  médit  du  gouvernement , après  avoir 
?).  demandé  leur  part  aux  abiis^  &^après  l’avoir 
obtenue  ».  . 

Si  ce  petit  nombre  de  pages  qu’il  m’en  a tant 
coûté  de  réparer  des  autres , peint  les  fentimens 
de  M.  Necker,  fon  fyflême  en  adrniniilration  efl:. 
encore  plus  particulièrement  exprimé  par  ces  deux 
pailages. 

« Je  m’étois  auJî  rapproché  des  méditations 
>y  qui  doivent  Occuper  un  homme  û ératj-iorfqu  en 
» 1775*  difeutai  les  principes  applicables  à la 
» légiJation  3c  au  commerce  des  grains.  On  étoit 
» alors  dans  la  ferveur  de  la  liberté  la  plus  par- 
y?  faite  -,  Ton  avoit  étendu  ce  fyftême  a l’exporta- 
» tion,  fans  la  foumettre  ni  à aucune  réglé,  ni 
» à aucune  mefure  -,  & le  royaume  commençoit- 
» à s’alarmer  des  conféquences  funefles  qui  pou- 
» voient  en  réfulter  : mais  les  philofophes  du 
» temps  méprifoient  l’expérience , & ne  vouloîent 
)>  avoir  affaire  qu’aux  raifonnemens.  Mon  ouvrage 
>x:  tempéra  leurs  idées  exagérées,  en  y oppofant 
ir  des  réflexions  d’une  origine  encore  plus  haute 
» que  les  aperçus  généraux  des  économifles  *,  3C 
))  depuis  cette  époque,  ce  n’efl’ plus  avec  une 
Xi  fupériorité  dédaigneufe  pour  les  connoiflances- 
» pratiques  3>c  les  idées  de  tradition,  qu’on  s'oftv 
permis  de  difeuter  k grande  qiieftion  du  com^. 
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n merce  dcr-  grains  ",  on  a pu  difputer  de  pair  à pair 
» fur  cette  liberté , & fur  les  limites  dont  elle  eft 
» fufcepcible -,  & je  crois  que  dans  une  des  con- 
» troverfes  les  plus  délicates,  c’en  eft  fait  pour 
» toujours  de  l’empire  abfolu  de ‘la  théorie;  ce 
» fut  la  première  infurredion  hcureufe  contre 
» ce  régné  philofophique , dont  nous  avons 
» éprouvé  la  domination  fous  tant  de  formes  dif* 
))  férentes , & je  rendis  en  même  temps  un  fer- 
» vice  effenriel  à la  France,  à un  royaume  expofé 
» il  fouvent  à de  grands  malheurs  par  une  feule 
» année  de  méprife  fur  les  principes  du  gouver» 
» nemenc  qui  touchent  de  plus  près  au  fort  di£ 
» peuple  &c  à la  tranquillité  publique  ». 

Et  cette  note  où,  condamnant  l’aiTemblée  d’a- 
voir accepté  le  don  des  exécuteurs  de  la  haute- 
judice,  & indigé  des  peines  infamantes  aux  mi- 
nidres , il  dit  : « C’ed  la  raifon , diram*on , c’ed 
» la  raifon  première,  celle  que  nous  avons  re- 
» trouvée  , qui , mettant  tous  les  hommes  au  ni- 
))  veau  devant  nos  yeux,  nous  engage  à recevoir, 
» en  pleine  ademblée  nationale , l’hommage  des 
» exécuteurs  de  la  judice,  comme  cekiî.  de  tous 
» les  autres  citoyens,  Ôc  à traiter  avec  la  même 
» ignominie  les  minidres  du  monarque  8c  les 
)>  plus  vils  criminels.  Voilà,  fans  doute,  où  peiî- 
» vent  conduire  toutes  ces  abdraétions  qui  feî- 
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ST  Vent  de  mdimens  aux  légiflateurs  de  la  France  ^ 
» on  les  prend  pour  des  découvertes  nouvelles, 
» Sc  ce  font  uniquement  des  principes  élémen- 
» taires  qu’on  a dépouillés  de  toutes  leurs  idées 
))  accelfoires;  Sc  ces  idées  que  l’on  met  à l’écart, 
))  étoient  le  réfultat  des  lumières  de  l’expérience, 
))  du  fentiment  des  convenances,  & des  aperçus 
» du  génie  ». 

Oeji  ainji  qii  après  avoir  arraché  Us  plumes 
du  paon  , on  pourroit  U préf enter  à la  foire 
comme  un  animal  inconnu, 

« L’on  a fu  de  tout  temps  que  les  exé- 
» cuteurs  des  hautes  œuvres  étoient  membres 
))  de  la  fociété  \ mais  refprit  a confeijlé  de 
» les  tenir  dans  l’aviliffement,  afin  que  cet  avi- 
» liffement  accrût  la  partie  morale  des  fupplices, 
>)  & diminuât  l’affireufe  nécefiîté  des  peines  phy- 
>>  fîques. 

))  On  a fu  de  tout  temps  que  les  miniftres 
étoient  de  fîmples  citoyens  j mais  l’efprit  a 
P confeillé  d’accroître  leur  confidération  de  toutes 
^ les  maniérés,  afin  que  cette  partie  morale  du 
» pouvoir  d’adminiftration  rendît  plus  rare  la 
» nécefiîté  de  recourir  aux  voies  de  contraintes 
» & aux  moyens  de  rigueur, 

» C’eft  en  arrêtant  fon  attention  fur  ces  idées, 
fufceptibles  dune  infinité  d’cxtenfions,  que 
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» Ton  aurûit  vu  Finfuffifance  des  abftr,a(5lions  pour 
» le  gouvernement  d’un  empire.  Ces  prétendues 
» vérités  originaires  font  les  quartiers  de  roche 
» que  l’on  extrait  des  carrières  ^ jamais  un  ar- 
))  chiteéle  ne  s’en  eft  fervi  avant  d’y  avoir  âp* 
)>  pliqué  i’équerre  & le  cifeau  », 

Ail  l que  je  regrette  de  ne  pas  citer  le  touchant 
récit  que  fait  M.  Necker  du  bonheur  qu’il  éprouva 
en  obtenant  à l’hotel-de-ville  la  grâce  de  M,  de 
Béfenval  l Que  je  regrette  de  ne  pas  tranfcrîre 
aiiffi  ces  utiles  réflexions  fur  l’organifaîlon  du 
pouvoir  admîniftratif,  dont  aucun. efprit  de  parti 
ne  peut  réeufer  l’évidence  1 Que  je  regrette  de 
ne  pas  rapporter  le  récit  des  follicitudes  & des 
efforts  fans  exemple  qu’il  confacra  à préferver 
Paris  d’une  horrible  famine  1 Que  je  regrette  enfin 
de  ne  pas  extraire  en  entier  le  livre  où  l:ant  de 
fentîmens  généreux  envers  le  roi  dans  fon  mal- 
heur, envers  fes  ennemis  les  plus  mortels  & fes 
amis  les  plus  ingrats,  éclatent  à chaque  page  I 
Ah  ! je  trouve  dans  cet  ouvrage  les  idées.  &c 
les  fentîmens  que  je  crois  la  feule  & véritable 
fource  de  la  prolpérité  publique-,  mais  moirs 
courageux  que  M.  Necker , intimidé  par  refprit 
du  moment  préfeiir,  je  fuis  comme  tant  d’homnias 
honnêtes  foibles , qui  apprendroient  qu’ils  font 
le.s  plus  forts,  s’ils  ofoient  feulement  fe  nommer. 
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Je  gsriiis  , je  crois , & je  me  tais.  Cependant 
j^'oppofe  à' ceux  qui  voudroient  reprocher  à Mi 
Necker  de  ne  pas  être  rede  le  defenfeur  de  cette 
liberté  qu’il  a fait  naître  en  France , ces  paroles 
fl  remarquables. 

« J’entends  .ce  que  dit  un  parti.  On  ne  peut 
» excufer  la  ténacité,  l’ardeur  luivie  que  j’ai  mile 
))  au  raîTernblement  des  états  généraux.  L’em- 
w barras  des  finances  en  avcit  fait  naître  l’idée 5 
» mais  puifque  je  me  croyois  en  état  de  furrnontef 
» les  difficultés  dont  on  s’étoit  effrayé  trop  lé- 
j>  gerement,  la  qualité  de  miniilre  du  roi  m’im- 
» pofoit  l’obligation  d’écarter  Un  projet  conçu 
» dans  les  alarnies,  & dont  les  fuites  ne  pou-' 
» voient  manquer  d’étre  dangereufes  pour  l’aii- 
» torîté  du  prince. 

))  Je  ne  diffimule  point  l’objesflion  , comme 
ï)  on  peut  le  voir , mais  je  crois  pouvoir  y ré- 
» pondre  ». 

<i  On  oublie  d’abord  que  dans  tous  lés  temps 
» un  miniflre  a réuni  différens  devoirs.  Je  né 
))  penfe  point  que  fa  qualité,  fes  fondions  l’obli- 
» geaffent,  même  dans  l’ancien  ordre  des  cho- 
» fes , à fixer  toute  fon  attention  fur  l’autorité 
% du  monarque,  &c  à défendre  cette  autorité 
» dans  toutes  les  acceptions  Sc  dans  toutes  les 
» applications  que  des  préjugés  ou  des  ufages 

» abafifs 
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^)  ài)!^.fîfs  avoïent  introduites.  Ün  miilîilre  hôn- 
» nête  homme  pouvoit  avec  fidélité  fe  tranf- 
fy  porter  dans  les  fentimens  qui  appartiennent  à 
yy  un  monarque  vertueux,  & en  faire  la  réglé  de 
» fa  conduite^  0 le  pouvoit  d’aücant  plus  qiie^ 
ïy  n’étant  point  lié  par  un  engagement  indilTo- 
» lubîe,  le  prince  étoit  le  maître  de  déplacer  fa 
))  confiance  au  moment  où  le  caradère  &c  les 
» opinions  de  celui  dont  il  avôit  fait  choix  pouf 
h le  fervir,  ne  s’âccordoicnt  pas  avec  Tes  def» 
î)  feins  & fes  volontés. -Un  miniftre  n’agifioic 
» point  hors  du  roi  ^ mais  placé  près  de  lui  3c 
))  recevant  fes  ordres,  il  étoit  appelé  a éclairer 
» fa  jaftice,.à  diriger  fes  inclinations,  & à le 
))  faire  jouir  de  la  première  des  faveurs  du 
» trône,  de  la  félicité  des  peuples  ôc  de  leurs 
1)  touchantes  béiiédidions.  Ce  feroir  donc  une 
))  grande  erreur  de  penfer  qu’autrefois  le  feul 
» devoir  d’un  minifrre  étcit  de  veiller  fur  le 
))  maintien  de  l’aiîtorité  royale  : car  s’il  avoir 
))  a s’occuper  de  la  promptitude  de  robéllTance, 
))  la  fageffe  des  commandemens  ne  pouvoir  lui 
» erre  indifférente  : & comment  voiidroit-on 
)>  qif aucun  fentiment  civique  ne  fut  permis  aux 
» miniftres  du  prince  , & ne  dût  fe  mêler  à 
» leurs  confeils  i Ils  auroient  donc  été  contraints 
» à faire  foffrande  de  la  plus  noble  vertu,  au 

C 
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W moment  où  ils  venoient  féconder  par  Icurâ 
h travaux  l’augufte  chef  de  l’état  6c  le  premier 
)>  gardien  des  deftins  de  l’empire.  Ceux  qui 
» dans  un  parti  veulent  interpréter  de  cette 
» maniéré  les  anciennes  obligations  des  ferviteurs 
))  du  roi  5 ont  donc  oublié  qu  eux-mêmes  au- 
^ roient  couvert  de  leurs  mépris  celui  d entre 
» les  miniftres  qui , en  fervaiit  le  monarque  , 
))  eût  négligé  fes  devoirs  envers  la  nation.  Ils 
))  vouloient  bien  tous  être'foignés  6c  dans  leurs 
» intérêts  particuliers  6c  dans  leurs  prétentions 
» fédératives  ^ mais  à part  ces  exceptions , ils 
y>  applaudÜToient  plus  que  perfonne  à tous  les 
)>  traits  de  la  vertu  courageufe  d’un  miniftre 
» citoyen  \ feulement  peut  - être  ils  le  faifoienc 
)>  avec  plus  de  goût  , lorfque  l’introduélion 
» des  principes  févères  fe  trouvoit  encore  à 
ï)  quelque  diflance  de  leur  générale  applica- 
?>  tion, 

» Sans  doute , ainh  que  je  l’ai  déclaré  moi- 
» même  aux  états  généraux , ainfî  que  je  l’avois 
))  fait  connoître  antérieurement  au  roi  6c  à fou 
» confeil,  l’ordre  des  finances  pouvoir  être  ré- 
» tabli  fans  l’intervention  d’une  afiemblée  na- 
» tionale  6c  fans  recourir  à de  nouvelles  impo- 
))  fitions.  Mais  je  confidéroîs  fous  un  plus  haut 
» aipeét  le  rétabliffement  des  états  généraux  ^ 6® 


C ). 

€e  n’ëtoit  pas  au  befoin  du  rrëfor  public , cù 
» n’éroit  pas  à une  feule  cfirpofition  générale 
» que  je  rapportoîs  cette  grande  penfée»  J’avois 
» connu  mieux  que  perfonne  combien  étoiE 
» inftable  êz  pafTager  le  bien  que  l’on  pouvoiE 

faire  fous  un  gouvernement  où  les  principes 
» cî’adminiilration  chantteoient  au  çré  des  mi« 
» niftres  , Sc  les  miniferes  au  gré  de  l’intrigue. 
» J’avois  obfervé  que  dans  le  cours  paffager  de 
» i’adminiftration  des  hommes  publics  , aucune 
X)  idée  générale  n’avoit  le  temps  de  s’établir  , 
» aucun  bienfait  ne  ppuvoit  fe  confoiider.  Aulîî 
» voyoic^on  depuis  long-temps  & au  milieu  des 
» richeiTes  nationales , un  diferédit  déshonorant , 
» 5c  au  milieu  des  impofitions  les  plus  diverfes 
» Sc  les  plus  multipliées,  fembarras  perpétuel 
» des  finances , & au  milieu  de  la  mifere  du 
» peuple  les  libéralités  les  plus  inconfdérées  , 5c 
» au  milieu  des  iumleres  progreiïîves  du  fiecle^ 
» les  anciens  préjugés  en  commerce.  & en  légif 
?)  lation  , & au  milieu  des  fendmens  généreux 
» qui  élevent  les  hommes  à i’amoiir  de  la  liberté, 
}>  les  aétes  d’autorité  les  plus  arbitraires  \ &,  pat 
» une  fingularité  remarquable,  prés  de  ce  pou- 
» voir  abfoiu  on  apercevoiî  continuellemenc 
» la  réferve  la  plus  timide  Sz  la  crainte  de  tous 
•X)  les  obfacles,  ioiTqu’ii  étoit  queftion  d’ opérer 
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» ie  bien  paï  des  difpofitioiîs  nouvelles  ou  des 
h moyens  encore  inconnus. 

» Enfin  Texemple  d’un  peuple  voifîn,  heureux 
))  Sc  fioriflant  à l’abri  d’une  confiiturion  où  les 
» lumières  de  les  volontés  générales  de  la  nation 
» étoient  confiamment  dirigées  vers  les  intérêts 
» communs  de  l’état  -,  cet  exemple  & beaucoup 
» d’autres  confidérations  ramenoient  habituelle- 
» ment  l’attention  vers  les  précieux  avantages 
» qui  pourroient  naître  du  rétablifiement  des 
» états  généraux  *,  Sc  l’elprit  du  temps , le  vœu 
» de  la  France  animoient  & foutenoient  cette 
» efpérance.  Aufiî  jamais  perfpeélive  plus  agréa- 
» ble  ne  fut  préfentée  à la  nation,  elle  s’ofFroit 
à l’imagination  comme  un  terme  de  repos  dc 
» de  bonheur après  de  longues  alarmes.  Le 
))  royaume  , fatigué  de  la  vicifiiaide  continuelle 
» des  principes  du  gouvernement , défiroit  de 
>)  voir  enfin  établis , de  d’une  maniéré  durable  , 
)>  un  jiifie  rapport  entre  les  revenus  de  les  dé- 
» penfes  , un  prudent  emploi  du  crédit , une  fage 
» difiribution  des  impôts  , un  plan  général  de 
» bienfaifance  publique,  un  fyllême  éclairé  de 
))  l’égiflation , de  par  deffus  tout , une  garantie 
))  conftitutionnelle  de  la  liberté  civile  de  de  la 
» liberté  politique.  Le  miniilre  le  plus  habile  , 
» qui , à la  place  de  cette  heùreufe  de  magnifique 
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» attente  5 fe  fût  réduit  par  amour-propre  à faire 
))  jouir  fempire  françois  de  l’effet  pafTager  de  Tes 
» talens , eût  paru  vouloir  fubflituer  un  feu  d’arri- 
» fice  à la  lumière  féconde , à la  chaleur  confiante 
))  des  rayons  du  foleil , &:  fa  folle  préfomption 
» l’eût  rendu  coupable  envers  la  nation  &:  envers 
» les  fîècles. 

» Je  vois  comme  un  autre  les  reproches  que 
» l’on  peut  faire  à l’affemblée  nationale  -,  mais 
» je  connois  auilî  les  grands  biens  qui  lui  font 
))  dus.  D’ailleurs  ce  premier  éleve  de  l’opinion 
)>  publique  fera , quand  il  le  faudra , redreffé 
)>  par  elle  ; fon  maître  le  reprendra  d’avoir  été 
» fi  preffé  de  paroître  & d’avoir  eu  trop  de 
» confiance  dans  le  premier  jet  de  fon  efprit  j 
)>  il  ordonnera  que  fes  fautes  foient  réparées  par 
))  la  fécondé  légifiature , &:  celle-ci  verra  de 
» même  fes  idées  perfeélionnées  par  les  affem- 
» blées  qui  fuivront  ; mais  toutes  auront  cet 
» incomparable  avantage,  celui  qu’aucune  autre 
))  efpèce  de  gouvernement  ne  peut  réunir  -,  c’efl 
» d’aller  en  avant  avec  l’appui  de  la  nation  > 
» c’efl  d’agir  toujours  dans  le  fens  du  vœu  gé- 
))  néral  ^ c’efl  d’avoir  des  forces  proportionnées 
» à l’étendue  de  leur  tâche  \ c’efl  de  n’avoir  pas  a 
)>  compter  avec  les  obflacles  -,  enfin  , ôc  cette  der^ 
» niere  prérogative  efl  bien  grande , c ’efl  d’obte^f- 
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>>  nir  crédit  jiifqiîes  aux  évéïiemens,  Sc  d’accéîéret 
» par  tous  ces  moyens  les  leçons  de  rexpérience. 
» ’ Auffî  5 je  lAn  doute  point  3 dès  que  l’ordre  Sc 
» de  mouvement  régulier  de  fautorité  fe  réuni- 
M ront  à rimmeniué  de  connoiifances  d’obfer- 
» varions-  dont  les  afleniblées  nationales  de  vieil- 
53  dront  le  centre  ^ tous  les  abus  feront  fucceffî- 
23  veinent  détruits  3 te  la  France  3 ce  grand  &c 
53  fiiperbe  royamiiej  débarraîTé  de  fès  ronces  Sc 
» de  fes  épines  3 fera  5 pour  aind  dire  , enfcmencé 
33  de  nouveau , êc  recueillera  chaque  jour  les  heu- 
33  reux  fruits  d’une  nouvelle  culture  ». 

J’oppofe  à ceux  qui  3 condamnant  avec  quelque 
Apparence  de  vérité  des  expreiîlons  trop  piquam- 
tes  & peu  laites  pour  fervir  d’armes  à celui  pour 
qui  lès  bienfeits  & notre  ingratitude  étoient  la 
nialTue  d’Herciiie,  je  leur  oppofe,  sdls  vouloient 
trouver  M.  Necker  injufte  dans  fes  reproches 
ou  timide  dans  fes  craintes  3 la  fuperbe  conclu** 
fion  de  fon  ouvrage,  les  dernières  penfées  fur  les- 
quelles fon  cœur  a joui  de  fe  repofer. 

• cc  Ail  I je  fefpere , il  eO:  temps  encore  pour 
33  elle  d’arriver  au  bonheur  I il  eft  temps  encore 
53  pour  elle  de  fe  livrer  à de  juftes  efpérances  l 
33  Cette  France  , ce  beau  royaume  ell*  encore  là 
33  dans  fon  entier  ; un  çicl  pur  & fçrein  couvre 
33  encore  fon  vaile  horifon  ; un  air  bienfaifaiit  ,^ 
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un  foulïïe  tempéré  y répandent  par-tout  leurs 
» douces  influences , une  terre  féconde , une 
» terre  bénite  ouvre  encore  Ton  fein  avec  amour 
» aux  laborieux  efforts  du  vigilant  agriculteur , 
qui  tous  les  ans  y cherche  de  nouveaux  tréfors, 
» les  mers  viennent  encore  mouiller  Tes  rivages 
33  5c  lui  apporter,  en  échange  de  fbn  fuperfla  , 
% les  diverlès  richefles  des  autres  contrées  *,  le 
33  même  efprit  enfin , la  même  aélivité , entre- 
» tiennent  encore  l’émulation  de  fes  indüftrieux 
33  habitans,  5c  par  tout  on  voit  quelques  flam- 
39  mes  de  ces  nombreux  fignaiix  de  prorpérité 
33  qui  ont  fervi  fl  long-temps  à diflinguer  un 
33  pays  fortuné , l’ancien  favori  de  la  nature. 
33  Que  ces  fouvenirs , que  ces  idées  confoîantes 
» adouciflTent  nos  âmes  5c  calment  nos  paflions  j' 
3»  5c  lorfque  tant  de  bienfaits  nous  appellent  à 
33  la  reconnoifî'ance  , n’y  mêlons  pas;  ces  fenti- 
33  mens  de  haine  qu’une  longue  fuite  de  malheurs 
33  pourroit  à peine  exeufer.  Ah  î la  paix  5c 
35  l’union  1 la  paix  5c  l’amour  entre  les  enfans  de  la 
30  même  patrie  ! 5c  que  chacun , pour  arriver  à 
>>  ce  terme  , fafle  quelques  facrifices  ! Vôus  qui, 
9>  par  un  exemple  unique  dans  les  annales  du 
33-  monde  , avez  cru-  pouvoir  mettre  aux  voix 
f>  la  juftice , la  compaflion , la  bonté , 5c  jufques 
aux  fentimens  elê  la  confiance , tendez  enfin 
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» une  main  fraternelle  à ceux  que  vous  avez 
>>  poiirfüivis  fi  rigooreufemenr  ^ ne  regardez  pas 
» avec  négligence  le  déferpoîr  de  cent  mille 
» familles , vos  aînées , au  moins  par  l’ancien- 
33  neté  non  interrompue  de  leurs  fervices  envers 
30  l’état  *,  adouciflez  FefFer  des  atteintes  que  vous 
33  avez  portées  à leurs  propriétés  ôc  à tous  les 
30  droits  qui  compofcient  leur  héritage  -,  & entre 
» les  différentes  égalités  dont  vous  êtes  épris , 
» n’oubliez  pas  celle  du  bonheur , la  plus  réelle 
33  de  toutes.  Vous  n’avez  voulu  agir  que  par 
» la  force  ôc  par  la  contrainte , &c  vous  avez 
» ainfi  créé  toutes  les  réfiffances  qui  nailîent  de 
» la  fierté  du  caraélere  -,  celles-là  cependant  chez 
33  tous  les  hommes , ôc  chez  les  françois  en 
» particulier,  font  les  plus  difficiles  à vaincre. 
3>  Vous  avez  irrité  par  des  formes  impérîeufes 
33  ceux  que  vous  avez  rendus  malheureux  *,  ôc 
33  comme  fi  vous  euiliez  été  jaloux  de  leurs  fen- 
» timens  de  générofité  , vous  ne  leur  avez  pas 
3>  ménagé  le  moyen  d’y  céder  d’une  maniéré 
33  honorable.  Vous  avez  toujours  parlé  au  nom 
33  de  la  loi , mais  d’une  loi  que  vous  aviez  faite  ; 
30  m.ettez  quelque  prix  aufii  à celle  qui  a fondé 
3>  les  empires,  à celle  que  les  conquérans  eux- 
si)  mêmes  ont  refpeécée  ^ à cette  loi  de  fageffe 
» de  d’équité  a qui , prenant  les  hommss  dans 


3>  l’état  où  ils  font,  tend  à rapproclier  toutes’ les 
» claffes  de  citoyens  par  leurs  divers  intérêts 
>3  Sc  par  la  variété  de  leurs  rapports.  On  eût  dit, 
33  à votre  empreffement  de  tout  renverfer  dans 
33  un  temps  donné , que  vous  étifz  des  députés 
33  d’un  autre  monde  planétaire , Sc  que , forcés 
» d’y  retourner  à jour  fixe,  devant  remporter 
33  avec  vous  les  idées  de  juftice  de  de  raifon, 
33  vous  vous  trouviez  dans  la  néceiîîté  de^  tout 
33  entreprendre , de  tout  arranger  avant  votre 
» départ , & de  nous  donner  à la  hâte  des  lois 
33  pour  la  durée  des  fiecles.  Mais  rien  de  tout 
33  cela  n’exîfte  -,  vous  êtes  des  hommes  de  cette 
» terre,  des  hommes  palTagers  comme  nous,  des 
33  hommes  élevés  à la  même  école , à celle  du 
33  temps  de  de  l’expérience  , de  qui  recevrez  en- 
» core  tous  les  jours  de  nouvelles  inflruélions, 
33  Ceux  qui  vous  fuivront  vous  pafiTeront  en 
» fcience  , comme  vous^niemes  en  avez  paiïé 
30  d’autres.  Soyez  donc  timides  de  circonfpeéts 
33  dans  la  révifion  que  vous  allez  faire  de  vos 
» différens  décrets.  Ne  perdez  pas  de  vue  que 
30  c’efi:  au  fein  des  divifions,  au  milieu  des 
33  paillons  de  tout  genre,  que  vous  avez  com- 
30  po(é  la  légifiarion  de  la  France.  Votre  ouvrage 
33  a dû  fe  refïénrir  de  ces  circonftances  -,  FEnrop© 
» k voit  5 i’Europe  en  juge  ainfi  ; ne  foyez  donc 
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33  pas  feuls  à y Jonner  une  confiance  fans  borner* 
w Ne  décernez  le  nom,  le  grand  nom  d’im- 
sj-miiable  qu’à  un  petit  nombre  de  bafes,  à celles 
33  qui  font  évidemment  néceffaires  pour  le  bon- 
33  heur  des  nations  6c  pour  le  maintien  d’une 
» fage  liberté. 

33  Confidérez  tous  les  motifs  puilFans  qui  vou5 
))  y convient , jugez  au  fond  de  votre  confcience 
» fi  vous  avez  eu  conftamment  une  opinion  libre 

3c  indépendante  ^ examinez  fi  vous  avez  été,  au 
33  milieu  des  mouvemens  de  Paris , tek  que  vous 
» vous  feriez  trouvés  dans  l’afile  du  fage  3c  dans 
» une  retraite  écartée  où  vous  n’auriez  eu  pour 
33  guides  que  vos  fentimens  3c  vos  propres  pen- 
33  fées  j examinez  encore  fi  nul  retour  fur  vous- 
33  mêmes  n’efl  venu  vous  déranger  de  la  route 
» que  vous  auriez  fuivie  au  nom  du  bien  pu- 
33  biic  f faites  le  compte  fecret  des  fédudions 
3f>  qui  vous  ont  été  préfentées  , 3c  le  défir  de  la 
)>  réputation  , 3c  fefpoir  de  la  gloire  , 3c  les 
))  charmes  habituels  de  la  louange , 3c  les  idées 
33  confüfes  d’une  ambition  vague,  3c  tant  d’autres 
33  confidérations  perfonnelles  -,  réfléchiffez  enfin  fi 
30  vous  n’avez  pas  eu  plus  fouvent  les  regards 
33  fixés  fur  l’étroite  galerie  de  votre  amphithéâtre  , 
p>  que  fur  l’efpace  immçnfe  où  la  pofiérité  prendra 
» place» 
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» Et  quand  vous  aurez  Fait  ce  rccenfement, 
» jugez  vous'mêmes,  fi  vous  voulez,  fi  vous  pou- 
33  vez  vous  rendre  g;arans  à vous  feuls  envers  les 
>3  générations  Fuivantes , de  routes  les  lois  que 
vous  leur  avez  faites  fous  le  nom  irrévocable 
» de  con.rcitunonnelles  ; examinez  ii  , fans  aucun 
33  ade  fpéciai  de  tutelle  à vous  remis  par  les  gé- 
» nérations  précédentes  , vous  avez  pu  changer 
en  entier  8c  boulev’erfer  de  fond  en  comble 
30  Théritags  qui  appartient  par  lubditution  aux 
33  races  futures,  8c  le  leur  tranfiuettre  en  cet  état , 
» fous  la  feule  caution  de  votre  génie.  Enfin  lors 
» même  que  vous  borneriez  vos  regards  8c  vos 
33  inquiétudes  au  temps  préfent , ne  perdez  pas 
33  de  vue.  qu’il  ed  des  difficultés  prochaines  dont 
» vous  n’avez  pas  encore  aperçu  les  commence- 
33  mens  j fongez  au  défir  qu’auront  vos  fucceiïeurs 
d’être  remarquésàicur tour,  fongez  à i’infiiiencs 
33  des  divers  amours-propres  que  vous  avez  mis  en 
))  aélivité  -,  fongez  à raccroilfement  înfenfible  du 
33  bruit  des  mécontens  , à mefiire  que  les  hommes 
» prudens  fe  permettront  d’élever  leurs  voix,  8c 
» que  les  timides  l’oferont  j enfin  fongez  au  Carac- 
as tere  d’une  nation  qui  n’ed  forte  8c  conftante 
33  quen  avançant  ou  en  s'élevant,  8c  qui  cherche 
un  autre  but,  un  autre  mouvement,  quand  elle 
» toiiclie  aux  termes  de  fes  premiers  vaux. 
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» C’eft:  «ne  fituation  bien  favorable  que  celle 
n où  l’on  n’a  plus  befoin  que  de  prudence  & de 
» modération , que  celle  où , pour  affurer  fes 
53  triomphes,  il  fuffit  de  les  circonfcrire  , & où, 
» pour  confolider  Ton  empire , il  fuffic  de  lui 
marquer  des  limites.  Ne  vous  reliera  - t - il  pas 
aflez  de  gloire , & fur-tout  alTez  de  bonheur, 
93  fî  tant  d’excellentes  inftitutions  que  l’on  pourra 
w rapporter  à votre  zele  Sc  à vos  travaux  , furvi- 
93  vent  à l’agitation  de  nos  premières  palïîons , Sc 
» Cl  l’on  recueille  en  paix,  après  vous  , les  fruits 
93  de  vos  généreufes  femences } Faites  que  les 
9>  regrets  des  uns , que  les  larmes  des  autres , que 
>>  les  défiances  Sc  les  craintes  dé  tous  viennent 
93  enfin  à cefTer , Sc  l’on  relevera , d’un  commun 
•93  accord,  tout  le  bien  dont  on  vous  eft  redeva- 
9#  ble.  Ce  n’efl:  pas  d’une  approbation  implicite  Sc 
» crainti/e  dont  l’alTemblée  doit  être  jaloufe  ; il 
è>  n’eft  point  de  tyran  , il  n’ell  point  d’ufürpateur 
-93  qui  n’en  ait  obtenu  de  pareilles  au  temps  de  fa 
0 puiffance  j Sc  fi  Tamerlan  , après  fes  viétoires, 
a»  avoir  exigé  qu’on  lui  jurât  qu’il  étoit  le  prince 
D le  plus  doux  Sc  le  plus  clément  de  la  terre  , il 
»)  auroit  obtenu  ce  ferment  avec  la  plus  grande 
93  facilité  -,  &Bajazet  i’auroit  figné  lui -même  à tra- 
vers  les  barreaux  de  fa  cage. 

^ Ce  a eft  pas  à de  pareilles  déférences  quey 
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» l’affèmbHe  doit  borner  fon  ambition  ; elle  a fais 
aflçz  de  choies  dignes  de  louange , pour  afpircr 
33  à des  hommages  éclairés  , &:  pour  tolérer  que 
» le  vœu  pur  de  la  nation  fe  fade  entendre  après 
33  elle. 

» Ce  vœu  pur , fans  doute  , eft  difficile  a con- 
39  noître  -,  car  ce  n’ed  pas  au  milieu  des  padîons 
» les  plus  ardentes,  ce  n’ell  pas  aux  premiers  ino- 
w m.ens  d’une  grande  révolution,  ce  n’edpasfur- 
» tout  au  milieu  d’une  ville  où  la  licence  interdiE 
33  la  liberté , qu’on  peut  difeerner  les  fouhaits  per- 
39  manens  Sc  les  fentimens  de  durée  ; mais  je  crois 
33  qu’il  dépend  de  l’aiTemblée  , je  crois  qu’il  dé- 
33  pend  fur  tout  de  pludeurs  de  Tes  députés  de 
))  calmer  infendblement  les  efprîts , Sc  d’appro- 
33  cher  aînd  les  opinions  du  point  de  modération 
» auquel  elles  feront  amenées  parla  feule  force  du 
» temps. 

» On  doit  dédrer  auffi  que  les  mécontens 
33  n’éloignent  pas  eux  - mêmes  le  triomphe  de  la 
» raifon  , foit  par  leur  conduite  au  dedans  du 
33  royaume  , foit  par  leurs  agitations  au  dehors^ 
33  Ils  n’ont  pas  aperçu  de  quelle  force  eût  été  dans 
» leur  caufe  une  contenance  noble  3c  fereine 
))  ce  dlence  majeftueiix  de  l’oppriaié,  qui  a fouvens 
» accablé  f orgueil  de  l’oppredeiir  j mais  ils  dévoient 
» favoir  au  moins  que  pludeurs  de  leurs  démas-- 
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cîies  ont  fervi  les  vues  de  ceux  qui  ont  befoîit 
3>  des  apparences  de  danger  pour  fourenir  à lafois 
53  & leur  crédit,  & leurs  opinions  extrêmes , 5c 
X»  leurs  projets  inconnus. 

» Je  ne  demanderois  pas  à des  hommes  ofîènfés 
» de  tant  de  maniérés , je  ne  leur  demanderois 
» pas  de  revenir  en  France  fous  le  régné  de  la 
53  préfente  légiilature  j ils  ont  trop  fujet  de  s’en 
M plaindre  , 5c  dans  les  formes , 5c  dans  les  chofes 
«réelles.  Ainf  , lorfqu’ils  diroient  : Nous  atten- 
5»  drons,  pour  céder  aux  cîrconR-ances  , que  la 
33  nation  s’explique  par  un  autre  organe  , on 
^ apercevroir , dans  cette  conduite,  quelque 
33  choie  donc  toutes  les  âmes  fieres  auroienc 
>>  le  fentiment  *,  5c  ce  qu’on  entend  mieux 
33  encore,  c’eft  comment  ils  ne  fléchiiïent  pas 
33  fous  les  peines  pécuniaires  auxquelles  on  a en 
33  finipolitique  de  recourir  , c’étoit  peut-être  une 
33  nouvelle  olfenfe  que  d'attendre  d'eux  cette  foi- 
3>  blelTe.  Mais  s’ils  étendoient  leur  refientimenc 

33  jii(qnes.far  la  patrie ; s’ils  ne  voyoient  pas 

« tous  les  maux  dont  ils  feroient  la  malheureufe 

x>  origine Je  ne  puis  le  penfer Ce 

« font  des  bruits  menfongers  , ce  font  de  fauiTes 

33  terreurs Voudroient-ils  venir  en  ennemie 

))  fur  certe  terre  qui  les  a vus  naître  f Dans  quel 
33  lieu  pourroient-ils  marcher,  (ans  y fouler  aux 
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>5  pieds  la  cendre  de  leurs  aïeux  , de  ces  héros  dô 
)>  la  France  , péris  en  défendant  le  royaume  , dC 
33  qui  5 dans  le  cours  de  leur  vie  , avoient  éprouvé 
» -quelquefois  l’ingratitude  de  leur  patrie , fans 
» avoir  jamais  celTé  de  l’aimer.  Ils  vous  crieroienc 
30  du  fond  de  leurs  tombeaux  : Arrêtez,  arrêtez  ; 
33  ces  titres  que  nous  vous  avons  tranfmis,  c’cft 
33  par  nos  vertus  & notre  courage  que  nous  les 
39  avons  acquis , de  ces  biens  dont  vous  avez  hé- 
33  rité  de  nous , nous  les  aurions  facrihés  pour  ' 
>>  l’état , s’il  eût  été  néceffaire.  Notre  nom  qui 
33  vous  relie  vous  impofe  les  mêmes  devoirs.  Ils 
7)  vous  diroient- encore  : Ce  pays  où  vous  porte- 
» riez  la  guerre  n ell  point  à ceux  dont  vous 
33  vous  plaignez  ; il  ell  à vous  comme  à eux  j il 
39  ell  à vos  enfans  comme  aux  leurs  j attendez 
35  avec  calme  la  jullice  du  temps  ^ mais  dût-elle 
» tarder  , dût-elle  ne  jamais  venir , ofez  tout 
9>  rapporter , plutôt  que  d’avoir  un  feul  reproche 
» à vous  faire. 

33  Je  ne  dois  pas  mêler  ma  voix  à celle  que 
» je  viens  de  faire  entendre  j je  n’ai  pas  le  droit 
» de  parler  à ceux  qui  ne  m’aiment  points  ôc. 
33  dans  un  moment  où  tant  de  motifs  animeroient 
3>  mon  langage,  je  relTens  péniblement  une  in- 
33  jullice  qui  retient  mon  émotion,  Sc  arrête 
3»  avec  contrainte  tous  les  élans  de  mon  ame» 
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» Je  me  permettrai  feulement  d’Invîter 
3>  citoyens  mécontens  à ne  pas  détourner  leurs 
w regards  des  biens  généraux  , des  biens  éminens 
» auxcjuels  ils  participeront , fi  la  paix , fi  l’ordre 
a>  fe  fétablifient  5 Sc  fi  deS  idées  de  modération 
yy  fuccedent  aux  premières  payions.  C’efi;^  quel- 
» que  cîiofe  pour  tous  que  tant  d’abüs  détruits  ; 
» c’efi  quelque  cliofe  pour  tous  que  ce  rempart 
» inexpugnable  oppofé  au  retour  des  anciens 
» défordres  ; c’efi:  quelque  chofe  pour  tous  que 
» l’abolition  des  impôts , confidérés  fi  long  temps 
95  comme  opprefiifs , affirancbiflement  de  cette 
» multitude  d’entraves  5 nuifibles  à la  circulation 
9>  & à l’accroifiement  des  richefies  nationales  ^ 
99  c’eft  aufii  quelque  chofe  , c’efi:  un  bonheur 
9»  pour  tous  que  la  réunion  des  diverfes  parties 
95  de  l’empire  fous  les  mêmes  lois , Sc  cette 
99  parité  d’intérêts  qui  devra  déformais  prévenir 
» leurs  anciens  motifs  de  jaîoufie;  fur-tout  c’efl: 
9»  un  bonheur  pour  tous  que  l’aveu  général 
99  de  l’atFermiiTemeîit  invariable  des  principes 
99  garans  de  la  liberté  civile  & politique  *,  enfin 
99  c’efi:  un  bonheur  , un  grand  bonheur  pour 
» tous  5 de  un  bonheur  en  partage  avec  les  géné- 
99  rations  à venir,  que  cette  autorité  affurée  au 
99  vœu  national,  de  cet  appel  éternel  de  toutes 
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les  connoinances  & de  toutes  les  lumières  au 
})  grand  ouvrage  du  bien  public. 

» Certainement  nous  Tommes,  dès  à préfent, 
33  environnés  de  tous  les  éléniens  qui  peuvent 
» former  un  gouvernement  profpere  ^ il  ne  faut 
» plus  que  les  réunir,  que  les  amalgamer  en- 
33  îemble  avec  convenance , Sc  les  foumettre  en- 
33  fuite  à Tepreuve  du  temps.  Ainli,  pourvu  que 
» nous  ne  cherchions  pas  à entretenir  la  confu- 
» fîon  , nous  pouvons  encore  efpérer  de  faire 
» un  jour  envie  au  refte  de  la  terre.  Mais  (i  la 
confiance  inconfidérée  des  uns  , les  haines  ôC 
33  les  violences  des  autres , les  vanités  de  tous 
39  viennent  faire  tumulte  au  milieu  de  nous , ôc 
}>  nous  empêcher  d’écouter  les  leçons  de  la  fa- 
as  gefife,  nous  verrons  de  près  le  terme  de  nos 
33  vœux,  fans  être  jamais  sûr  d’y  atteindre. 

33  Défions  nous  des  amis  cachés  du  defpotifme, 
33  mais  défions-nous  aufiî  de  ceux  qui  fe  fervent 
33  du  nom  de  la  liberté  pour  exciter  un  aveup-fe 
» enthoufiafme  car  nous  ne  favons  pas  ce  qu’ils 
33  veulent  faire  d’un  mouvement  de  ce  genre.  Ils 
33  ignorent  encore  eux- mêmes  le  genre  d’auto- 
))  rité  dons  ils  défirent  la  confervarion , & plu- 
33  lîeurs  fouhaireroient  peut-être  que  tout  fût  re- 
33  mis  en  commun  , que  tout  fût  replacé  dans 
l’état  de  nature , afin  de  fe  faifir  d’une  nisih 
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33  îeure  part  que  celle  donc  le  bafard  de  la  fof- 
» tune  les  a favorifés.  On  eft  véritablement 
33  effrayé,  en  cherchant  à préfager  le  dernier  de- 
» gré  delà  déforganifation  civile,  politique,  mo- 
>>  raie  8c  religîeufe , auquel  des  génies  dangereux 
'»  ou  des  efprits  défordonnés  voudroient  infenfi- 
33  blement  nous  conduire.  Ils  auront , n en  doii- 
» tons  point , un  abus  à dénoncer , une  épouvante 
» à donner,  julqu  à ce  qu’ils  aient  amené  le  ni- 
>>  vellement  le  plus  abidlu  des  hommes  8c  des 
» chofes  ; 8c  s’ils  avoient  la  hardieffe  des  Titans, 
» parvenus  à renveiTer  le  royaume , ils  fe  fervi- 
))  roient  de  fes  débris  pour  efcalader  le  ciel  ; là  , 
» s’ils  le  pouvoient , après  avoir  égalifé  l’aélion 
>3  des  élémens  , après  les  avoir  confondus,  après 
33  avoir  rompu  les  liens  qui  retiennent  la  fureur 
33  des  vents  , ils  jouiroient  un  moment  du  bou- 
» leverfement  général  de  l’univers. 

))  Hélas  ! nous  voyons  de  toutes  parts  leur 
» ouvrage , 8c  nous  devons  en  pleurer  -,  la  confu- 
» fion  nous  environne , 8c  nous  ne  favons  pas 
» encore  fi  nous  pourrons  échapper  aux  malheurs 
» dont  -elle  efl:  l’origine.  Ah!  vous  qui  deviez 
» être  nos  fages  , 8c  qui  l’avez  été  quelquefois  , 
))  comment  n’avez-vous  pas  mieux  calculé  l’ef  èc 
)!>  des  différentes  pallions  f comment  n’avez-voiis 
pas  obfsrvé  leur  marche  agrelîive , 6c  leurs  en- 
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» vaîiîlTemens  journaliers  f Semblables , je  le 
)>  crains , au  Philofophe  Archimède , tandis  que 
» vous  cherchiez  la  foludon  de  vos  problèmes 
théoriques , tandis  que  vous  édez  occupés  à 
)>  tirer  des  conféquences  de  ce  que  vous  appeliez 
)>  le  principe^  vous  ne  vous  êtes  pas  aperçus  que 
))  les  ennemis  étoient  dans  vos  murs^Scqueia 
» ville  éroic  prife. 

Rien  de  fî  beau  que  de  rendre  les  hommes 
))  uniquement  dépendans  de  la  loi  ; car  elle  n’a 
» ni  favoris , ni  partialité  , ni  foiblefïè  -,  mais 
))  cette  foLimiffion,  il  la  faut  demander  à une 
))  multitude  ignorante  , aveugle  5c  malheureufe  , 
))  6c  qui  voudroit  tirer  tous  les  jours  à la  grande 
» loterie  des  changemens  5c  des  fubverfions.  Il  eft 
» aifé  de  l’avoir  pour  foi , tant  qu’on  lui  parle 
30  d’innovations  ^ mais  quand  le  moment  eft  venu 
» où  il  faut  garder  5c  maintenir  quelque  chofe^ 
33  c’eft  alors  que  les  difficultés  commencent.  Et  ft 
})  l’on  avoit  cherché  l’appui  de  cette  multitude 
))  pour  tout  renverfer  , comment  la  rameneroit- 
)>  on  fubitement  à tout  refpeclerf  Et  Ci  l’on  avoit 
» permis  à tous  les  génies  malfaifans  de  la  tromper, 
» comment  la  rameneroit  - on  facilement  aux  no- 
» dons  de  la  vérité?  Ah!  venez  au  fecours  de  la 
chofe  publique,  8c  montrez-vous  enfin  pour  no- 
tre affiftance  , vous  tous  qui  réunifiez  à des  fen- 
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1^)  tîmens  civiques,  un  efprit  droit  Sc  un  caraclere 
w modéré  ; hafardez  *-  vous  infenfiblement  à de- 
33  venir  nos  minidrés  de  paix  3c  les  négociateurs 
33  de  la  félicité  publique  j choifîifez  le  moment 
33  propice  pour  réulîir  dans  cette  vermeufe  en- 
3>  treprife  ; indiquez  alors  aux  uns  ce  qu’ils  doî- 
33  vent  fouffrir,  Sc  aux  autres  ce  quils  doivent 
» céder:  plénipotentiaires  honorables  de  la  raifon^ 
?>  Sc  accrédités  par  elle,  faites  valoir  fes  droits 
33  Sc  fon  autorité  , Sc  travaillez  à former  cette  opi- 
33  nion  , la  fouveraine  du  monde  Sc  le  guide 
33  des  légifiareiirs  eux-mêmes.  Mêlez-vous  à toutes 

O 

33  les  affeniblées  publiques,  non  pour  heurter , 
non  pour  ofFenfer  les  paillons  dominantes , mais 
ji)  pour  tempérer  avec  prudence  les  idées  exagé- 
rées,  mais  pour  contrebalancer  un  peu  le  pou- 
33  voir  de  ceux  qui  entraînent  les  efprits  par  la 
))  feule  puiiTance  de  leur  caraélcre.  Vous  aurez 
53  déjà  beaucoup  fait  il  vous  pouvez  parvenir  à 
ùa  rétablir  la  réputation  de  la  fagelTe , Sc  il  vous 
h pouvez  lui  gagner  quelques  amis,  ou  obtenir 
33  du  moins  qu'il  y ait  sûreté  pour  elle.  Vous 
33  aurez  déjà  beaucoup  fait  , il  vous  pouvez 
33  commencer  un  traité  d’union,  il  vous  pouvez, 
33  pour  ainil  dire , ouvrir  des  conférences  entre 
33  l’ordre  Sc  la  liberté,  entre  la  popularité  Sc  la. 
53  jaftîce,  entre  les  fyfœmes  exagérés  Sc  les  vieille-s 


13  ) 

23  leçons  de  l’expérience , entre  le  contentement 
» des  uns  & l’entiere  fatisfadion  des  autres,  entre 
))  les  reffentimens  de  refpric  de  parti,  de  l’oubli 
)>  général  qu’excite  l’intérêt  public.  Ne  vouslailTez 
))  point  effrayer  par  les  contrariétés  auxquelles 
))  vos  efforts  feront  fournis.  Le  moral  des  hommes 
)>  a fes  tempêtes  comme  la  nature  phyffque  j mais 
» l’efpérance  renaît  après  les  alarmes  ; les  orages 
)>  de  la  liberté  pafferont , Sc  elle  nous  reftera  , 
33  nous  la  o;ardercns  avec  fes  bienfaits.  Nous  la 
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))  garderons  comme  nous  favons  déffrée  , non 
)>  pas  pour  le  triomphe  de  quelques-uns  , mais 
)):  pour  le  bonheur  de  tous  ^ car  ce  bonheur , ce 
))  bonheur  général  eft  la  feule  garantie  durable, 
» Tunique  fauve-garde  certaine  des  établiffemens 
» humains,  de  c’eft  à le  confolider,  c’eff  àfac- 
))  croître  par  des  moyens  juffes  Se  raifonnables , 
» que  notre  fcience  eff  defiinée.  Vous  donc  qui 
» aimez  la  liberté  dans  la  pureté  de  votre  cœur, 
33  vous  qui  faimez  fans  art  Se  fans  forfanterie  , 
» environnez -la  de  toutes  les  idées  fenfibles  qui 
» peuvent  la  rendre  plus  chere  aux  hommes,  & 
))  de  toutes  les  idées  exactes  qui  peuvent  lui  con- 
» ferver  fappiii  de  la  raifon.  Ah  î qu  après  tant 
30  d’agitations,  la  France  voie  enfin  le  terme  de 
» fes  inquiétudes  ! A/h  ! qu’ils  arrivent  enfin  ces 
))  jours  fi  délires , ces  jours  de  paix  de  con- 
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' » tentement  univcrfel , ces  jours  qui  feront  le 
a commencement  d'une  longue  ëc  mémorable 
» fuite  de  profpérités  ; mon  cœur  s’y  réunira , 
mon  cœur  en  jouira  de  toutes  les  maniérés, 
y>  8c  à ce  premier  fentiment  il  m’elt  permis , je 
» crois  5 de  mêler  une  autre  penfée.  L’époque 
du  bonheur  des  nations  eft  aulïi  le  temps  de 
» leur  juflice  *5  car  ce  bonheur  ne  peut  exifter, 
» ne  peut  être  ailîs  fur  des  bafes  durables  qu’après 
» la  difparition  de  toutes  les  idées  menfongeres, 
î>  après  la  fuite  honteufe  de  tous  les  vices.  J’at- 
» tendrai  donc  cette  époque  pour  être  jugé  de 
» nouveau  , ôc  jufques-là,  je  laifTerai  pafler  tous 
» ces  favoris  de  la  fortune , tous  ces  vainqueurs 
n de  la  morale , triomphateurs  éphemeres  ; 8f 
t>  dont  les  chars  glorieux  fe  briferont  avant  d’arri- 
>î  ver  aux  premières  ftations,  avant  d’avoir  fait 
>>  les  premières  journées  fur  la  route  éternelle 
» du  temps  », 

Mais  qu’oppofer  à ceux  qui  ne  connoiiTent 
dans  les  fentimens  qii^  la  haine  , dans  les  idées 
nouvelles  que  la  deflrudîon  des  anciennes , 8c  qui 
fc  placent  toujours  à ce  polie  d’attaque , moins 
dangereux  , moins  difficile  qu’une  fimple  défenfe 
du  meilleur  des  hommes , ou  de  la  plus  fage  des 
infiitutions } que  leur  oppofer  ? Le  temps  8c  le 
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mallieur,  dont  les  leçons  rriftement  combinées 
éclairent  ceux  qu  un  fentiment  plus  rapide  plus 
fort  n’attache  pas  à la  vertu , à l’humanité  , à la 
reconnoifTance,  avant  d’avoir  encore  appris  leurs 
rapports  avec  l’intérêt  perfonnel.  L’un  des  plus 
grands  bienfaits  de  la  providence  fut  de  donner 
le  fentiment  à l’ame  , comme  l’infcincl  à la  nature 
phyfique  , dont  les  mouvemens  plus  prompts  que 
la  réflexion  , préfervent  l’homme  du  danger  , 
avant  même  qu’il  ait  eu  le  temps  de  le  connoître. 
Oui , rien  n’efl:  plus  dangereux  en  elFet  que  le 
mépris  des  idées  qui  conftituent  l’ordre  5c  le 
maintien  de  tous  les  liens  de  la  fociété.  Il  a 
paru  Ample  de  fe  montrer  ingrat  envers  M. 
Necker , perfonne  ne  le  défendoit , pourquoi 
donc  aurôit-on  craint  de  l’attaquer  ? Eh  bien, 
vous,  chefs  du  parti  populaire,  qui  prétendez 
tous  à notre  reconnoiflance  pour  des  bienfaits  ' 
divers,  je  vous  le  dis,  vous  avez  préparé  de  vos 
propres  mains  notre  indifférence  de  notre  oubli. 
Quelques-uns  de  vous  pourront  mourir  au  milieu 
de  nos  agitations,  de  recevoir,  ou  l’hommage  de 
la  terreur,  ou  celui  qu’il  entrera  dans  nos  vues 
politiques  de  vous  décerner  ^ mais  fl  vous  fur- 
vivez  à nos  calculs  de  à nos  craintes  , ne  venez 
pas  nous  demander  un  tribut  à la  feule  recon- 
ïlQiffance  j ne  venez  pas  nous  le  demander,  tant 


que  vous  aurez  laiffé  fubrifter  le  monument  d’In^ 
grariîiîde  dont  vous  avez  fourni  les  matériaux  à 
l’éloquence  vengerefTe  de  M.  Necker. 

Cq  io  mai  I7pi* 


A Paris,  de  rimpriraerie  de  Demokvili-Bî. 
rue  Chriftine , n"*.  iz,  I7pu 


